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PRÉFACE. 




iL y a quelque temps qu'un 
émigré de la Grèce, passant 
par ici pour aller en Angle- 
terre , d*où il devait le plus 
tôt possible se rendre en Colombie , iious 
communiqua le Sermon que nous offrons 
au Public. La cbaleur et l'empressement 
aveclesquels ce Voyageur nous a engagés 
à copier son manuscrit nous persuadent 
qu'en ^ longue traversée, depuis l'île 
d'Ormus jusqu'à Paris, il n'aura pas 
manqué de répandre le Sermon qu'il 
nous veut absolument faire connaître , et 
croyons par conséquent que les presses 
de différenspays l'auront déjà publié, ou 
vont le publier incessamment;malgré cela 
nous nous sommes proposés de donner 
à cet ouvrage , à notre tour, autant de 

publicité qu'il est en notre pouvoir. 
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iv Préface. 

Deux raisons nous y ont portés, les voici 

dans leur nudité. 

Dans le Sermon du Père Sophronius 
à Sanctâ Euphemid , les pronoms per- 
sonnels JE ou MOI ne se trouvent pas y si 
Ton veut bien excepter quelques textes , 
dans lesquels lesdits pronoms représen- 
tent TÊtre suprême , le Seigneur et Dieu 
tout-puissant , créateur du ciel et de la 
terre, visibilium omnium et invisibiliumy 
qui daigne adresser sa parole adorable 
à rhomme sa créature. Nous avons cru 
que cette circonstance pourrait servir 
de soulagement à nos Prédicateurs et 
surtout aux jeunes d'entre eux. Nous 
leur donnons une preuve qu'ils n'ont pas 
besoin de recourir au secours du pronom 
personnel je ou moi pour recommander 
leurs sermons, qu'ils peuvent sans crainte 
du Kloindre inconvénient se passer du 
singulier de ce pronom et de sa protec- 
tion , le laissant tout entier à l'Eternel 
seul, qui, à bien prendre la chose, est 
en effet le véritable Prédicateur , dont 
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les prédicateurs mortels sont les échos. 

La seconde raison qui nous porte à 
publier ce Sermon est, qu'il peut ser- 
vir d'ayertissement salutaire aux Mis- 
sionnaires , qui vont propager la vraie 
Religion chez différens peuples de notre 
globe. Us apprendront deux choses en 
lisant ce Sermon. La première n'est utile 
qu'au petit nombre , à ceux qui ne veu- 
lent pas être étranglés bientôt après le 
Sermon dit. Us vejroht comment il ne 
faut pas prêcher en Turquie. La se- 
conde est d'une utilité très-étendue : ils 
n'ont qu'à apprendre par cœur le même 
Sermon et aller le prêcher en Turquie , 
ce ne saurait être que par un malheur 
extraordinaire que, deux ou trois heures 
après le Sermon dit, ils ne fussent pas ou 
étranglés ou empalés , ce qui à peu de 
chose près revient au même. 

Le motif pour lequel Monsieur le 

# 

Voyageur grec s'empresse à répandre 

ce même Sermon n'a rien de commun 

avec nos deux raisons ci-exposées. Il le 
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fait par haine contre les Turcs , dont il 
est mécontent, a Admirez la tolérance 
« turque, » dit-il en tirant de sa poche le 
manuscrit qu'il veut répandre ; « admi- 
« rez-la ! Figurez - vous : un Prédica- 
« teur catholique romain , un véritable 
« Cordelier, le père Sophronius à Sanctd 
fxEuphemid a été étranglé par ordre 
« du pacha Mustapha Al-Ribledek, pour 
« avoir prêché ce Sermon-ci dans une 
« petite église catholique romaine , tolé- 
tt rée encore aujourd'hui en Turquie ; 
« mais ne considérez pas seulement la to- 
V lérance turque , faites attention aussi 
« k la nature et à la qualité des principes 
« qui ont réveillé et mis en action cette 
« tolérance philosophique et vous com- 

u prendrez quels gens sont les Turcs 

« Pour pouvoir vous en bien pénétrer, 
u tenez , copiez ce Sermon. » 

Comme il ne vent pas être pris pour 
un calomniateur aux gages des princes 
grecs, il est pourvu aussi d'unie si- 
mile d'une lettre que Robert Heskœfer 
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a écrite en 1644 à un de ses parens et 
amis qui demeurait alors *à Constanti- 
nople. Notre Voyageur fait de suite va- 
loir ce document. Robert était neveu 
de Simon Heskœfer , consul général 
hollandais dans les îles et ports de l'Em- 
pire Ottoman. Monsieur le consul Simon^ 
quoiqu'aussi bon Luthérien qu'un Hol- 
landais devait l'être en ce temps-là , 
s'amusait néanmoins à fréquenter les 
sermons du père Sophronius, et qui 
plus est , ne s'y endormait pas , quoique 
ces sermons fussent tous catholiques ro- 
mains d'un bout à l'autre. Cette con- 
duite du consul général choquait beau- 
coup les bons Luthériens hollandais ; le 
choc fut ressenti à Amsterdam , à Rot- 
terdam et à la Haye'. Voici ce que Ro- 
bert Heskœfer mande à son ami sur ce 
sujet : « Il faut espérer , dit-il , que le 
« scandale que mon oncle donne depuis 
«« près de quatre ans aura enfin trouvé 
« son terme , car le Prédicateur calho- 
« lique Sophronius , son favori , a é\é 
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■ étranglé vendredi passé à sept heures 
ic du soir, c'est-à-^ire, deux heuresaprès 
A qu'il avait quitté la chaire , et quand il 
ny pensait le moins. C'estle pachaMus- 
1 lapha Al-ftibicdek. qui a fait ce plaisir 
D à la répubUque de Hollande. > Ce Pu- 
cha tnngulman a pris le chemin le plus 
droit pour arriver à M>n but. Il voulait 
prémunir l'Empire Ottoman contre des 
principes qu'on ne doit y semer. Il disait 
clairement qu'il voulait bien tolérer les 
Chrétiens de toutes les couleurs, pourvu 
qu'il» eussent des princq>es ottomans. 
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"Non enim jutUcans me scire aliquid inter voSy nisi 
Jesum-ChrùUunf et hune crucifixum. 

Car je ne me suis rien eslime' savoir enire vous , 
sioon Je'sus«Christ , et Jesus-Christ crucifie'. 

(Saiht Paul TapÀtre, dans sa première Épitre 
aux Corinthient, chap. II, vers. 3. ) 




;A sainte Eglise de Dieu, en nous 
•réunissant aujourd'hui dans cette 
enceinte sacrée, qu'elle destine au 
^recueillement le plus intime de nos 
'affections religieuses, veut qu'eu 
ce jour nos âmes ne se pénètrent que d'un seul 
objet (a) ; elle ne nous fait voir que Jésus-Christ , 

(a) Le jour do vendredi^saint on dépouille les au- 
tels de leurs omemeiu, on voile les images ei les sta- 
tues, on ne laisse voir qu'*un crucifix. 
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et Jésus-Christ crucifié. Elle veut concentrer noire 
méditation sur un seul mystère de notre religion 
divine, sur un mystère qui nous frappe d'une 
sainte stupeur, et qui nous plonge dans cette pro- 
fonde humilité que la créature ne peut jamais 
porter trop loin quand sa pensée se dirige vers 
son incompréhensible créateur et les impénétra- 
bles décrets du Très-Haut La sainte Église nous 
montre Jésus-Christ en croix; Jésu»Christ .qui 
a souffert sous Ponce-Pilate, qui est mort, qui a 
été mis au tombeau. Les temples de Bieu ne re- 
tentissent aujourd'hui que du récit des faits atro- 
ces qui accompagnèrent le meurtre de Finnocent, 
que des chants lugubres où sont racontées les 
merveilleuses prédictions des prophètes, Tachar- 
nement et les cruautés inouïes avec lesquelles ces 
prédictions s'accomplirent, les vertus adorables 
de la victime sans tache ; sa patience , sa résigna- 
tion, sa magnanimité, son pardon, notre confu- 
sion, nos regrets; la sainte Église enfin ne voit 
aujourd'hui que Jésus-Christ, et Jésus-Christ im- 
molé sur la croix. 

Lorsque, unis de cœur et d'ame à notre bonne 
mère la sainte Église , nous détachons notre pen- 
sée de tout ce qui pourrait l'occuper, pour la por- 
ter toute entière sur l'image qu'on présente à nos 
sens; lorsque nous voyons ce cadavre humain dé- 
chiré,eiisanglanté, attaché à une croix sur laquelle 
nous savons qu'il est mort au milieu des plus ter- 
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ribles souffrances et à la suite des traitemens les 
plus ignominieux et les plus barbares , notre sen- 
sibilité en est douloureusement affectée, la com- 
passion est sur le point de s'emparer de nous, nous 
sommes prêts à nous laisser aller aux sentimens 
les plus tendres , que réveille dans le chrétien la 
vue des maux énormes soufferts par un être de 
son espèce, par son prochain, par son frère; quand 
la foi divine vient arrêter Félan de nos affections 
naturelles, pour nous élever à des méditations 
plus sublimes, plus importantes. La foi divme, 
cette lumière céleste que le Seigneur a allumée 
en nous ; notre sainte foi nous avertit que celui 
dont nous sommes sur le point de pleurer, de 
partager les souffrances, n*est pas un homme 
comme nous , qu'il n'est pas notre prochain, qu'il 
n'est pas notre frère , puisqu'il est cet immense et 
incompréhensible Créateur même , qui nous a ti- 
rés du néant et qui a fait ces innombrables mer- 
veilles qui composent et environnent notre exis- 
tence ; qu'il est ce Dieu unique et étemelr que 
l'univers adore, dont l'univers est l'ouvrage, dont 
l'univers accomplit sans cesse l'irrésistible et im- 
muable volonté ; qu'il est ce Dieu terrible et 
tout-puissant qui , au moment même où il voulut 
faire expirer sur la croix la vie humaine qu'il 
avait un instant adoptée, ordonna à l'astre du 
jour de se couvrir de ténèbres , à la terre de trem- 
bler, aux morts de s» ranimer et de quitter leurs 
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tombeaux , ai» rochers de se fendre, el au voîle 
du temple de se déchirer. 

Éclairés par cette lumière bienfaisante de la 
foi , noo-seulement nous démêlons la grossièreté 
de Terreur où elle nous enqiêche de tomber, 
non-seulement nous ne prenons plus , oomme 
nous Taurions fait si nous avions été abandonaés 

t à notre faible raison, la victime lapins immœnle 
pour un crimind condamné au supplicesuivant 
les règles de la justice humaine , pour un seâérat 
d'autant pluscoupaUe c^ue son chàÀnent a été 
plus rigoureux que celui des criminek exécutés 
avec lui ; non- seulement notre sainte foi nous 
fait distinguer la réalité de l'apparenoe, mais elle 
nous dévoile aussi la cause du saint événement 
Elle nous apprend que ce tout-puissant Seigneur, 
ce Dieu et souverain maître du ciel et de la terre , 
qui , revêtu de la nature humaine, mourut igno- 
minieusement et dans les plus horribles douleurs 
sur la croix , souffrit et mourut pour nous , pour 
Vhomme , sa créature , et pour assurer notre salut 
éternel. 

Quelque étonnés que nous soyons en voyant 
par les yeux de notre sainte foi que ce Dieu tout- 
puissant, dont la seule volonté a suffi pour créer 
Firnivers entier, dont la seule volonté suffirait 
pour Tanéantir en un instant , ou pour lui donner 
toute autre forme, a choisi, pour nous assurer 

' le salut étemel, un moyen qui , suivant kes idées 
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humaines, est si long, si pénible, et si avilissant; 
quelque étrange que paraisse à notre vue bornée 
cette détermination du souverain maître du ciel 
et de la terre, nous ne cbercbons pas à en con> 
naître les motifs. Dieu nous les a cachés : la 
connaissance de ces moti& ne nous est donc ni 
nécessaire, ni utile dans cette vie et sur le che- 
min de notre salut; si elle nous était nécessaire 
ou seulement utile pour nous sauver, le Seigneo* 
infiniment misérioordienx ne nous eôt pas kûssés 
sans cette révélation. Soumettant donc notre fai- 
ble intelligence aux dogmes de notre sainte foi , 
nous aimons mieux nous humilier devant im si 
grand miracle, adorant Dieu dans les mystères 
qu'il ne nous a pas révélés, que de faire des re- 
cherches téméraires sur les secrets du ciel , re- 
cherches qui seraient également et vaines et cou- 
pables , parce que nous sommes incapables de 
tious avancer par nous-mêmes dans la science 
des opérations de Dieu, et que 1» créature 
commet un crime toutes les fois qu'elle aspire à 
s'élever jusqu'au niveau de la divinité, en cher- 
chant à savoir ce* que Dieu seul veut connaître, 
ce qu'il s'est réservé à lui seul, ce qu'il refuse 
évidemment de nous révéla. Ce que Dieu a fait 
pour nous suffit sans doute pour que nous puis- 
sions recueillir le fruit de la récfemption, pour 
que les portes d'tme bienheiveuse éternité nous 
soient ouvertes; nous Toulons donc contempler 



N 



6 SBRMOir POUR LE 

seulement ce que la miséricorde infinie de Dieu 
a réellement fait; nous nous bornons à la con- 
sidération des événemens réels qui se sont passés 
sous nos yeux , des événemens que Dieu a voulu 
nous faire voir et observer, et dont il nous a lui- 
même transmis le récit par ses saints évangiles. 
Mais si Dieu a voulu nous montrer son fils sur 
la terre, revêtu de la nature humaine, s*il a voulu 
nous le montrer dans les plus affreux tourmens 
et livré à la mort la plus cruelle et lapins igno- 
minieuse, nous comprenons bien qu'il ne peut 
pas l'avoir fait pour que nous plaignions le sort 
du Sauveur, pour que nous versions des larmes 
au souvenir de ses souffrances; non, le fils étei^ 
nel de Dieu, la seconde personne dans la très- 
sainte et très-incompréhensible Trinité; le Sei- 
gneur tout-puissant du ciel et de la terre, qui 
lui-même a voulu se charger de tous ces maux 
pour notre salut, n'a pas besoin de notre com- 
passion, et il nous défend lui-même une stérile 
et inutile pitié: «Filles de Jérusalem, dit-il, ne 
pleurez pas sur moi. » C'est-à-dire : Tous qui avez 
le cœiu* fendre et compatissant, qui avez une 
disposition vertueuse à la pitié, ne pleurez pas 
sur moi; mon sort n'est pas déplorable. An pu- 
tas quia non possum rogare Patrem menm et ex- 
hibebit mihi modo plus quàm duodecim legiones 
angehrum? dit-il à son disciple, qui ne voyait 
encore les choses que matériellement, pour lui 
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faire comprendre que 8*il souffre, ç*est qu'il veut 
souffrir. «Douze légions d'anges sont à mes ordres, 
dont un seul suffit pour exécuter mes volontés 
d*un bout de l'univers à Fautre. « 

La compassion n'est pas compassion quand 
elle n'a pas pour base un vif désir de terminer 
ou d'adoucir par tous les moyens qui sont en 
notre pouvoir les maux qui affligent l'objet de 
notre pitié; et si tel est le caractère de la com- 
passion, il est bien évident que la nôtre ne pourrait 
guère être utile au divin Sauveur, dix-sept siècles 
après la sanglantescènedeses souffrances. Quand 
tous les efforts de la compassion la plus active, 
au moment même de son martyre, quand une 
mer de larmes n'aurait pu apporter le moindre 
changement dans ce que sa volonté toute-puis- 
sante avait de toute éternité déterminé qu'il fe- 
rait et qu'il endurerait pendant sa vie terrestre, 
que pourrait y changer notre compassion aujour- 
d'hui? de quelle utilité nos larmes lui seraient- 
elles, lorsque, là où il répandait son sang, il 
nous dit qu'il ne doit pas être l'objet de nos 
pleurs , et lorsqu'il nous indique lui-même quelle 
direction nous devons leur donner. « Que vos 
larmes soient des larmes de componction, dit-il; 
Siqfer vos ipsos flete^ et super filios 'vestros. 
Pleurez siv vous et sur vos enfans, voilà les ob- 
jets qui ont besoin de votre compassion. » 
Nous ne sommes pas sourds à ce divin aver- 
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tissement, il retentit dans nos âmes avec toate 
la force que la graee da Seigneur lui donne. 
Nous entendons le Sauveur adoré, à l'heure où, 
traînant le fardeau de la croix, il airose la terre 
de sa sueur et de son sang; nous Tentendonsnous 
dire : Au moment où vous me repoussez de votre 
sein, au moment on vous' m'outragez, où vous 
me maltraitez en violant ma loi , où vous forcez 
ma grâce à vous abandonner, en ce mom«it-là 
pleurez siu> votre destinée, car dès lors tous les 
malheurs fondent sur vous; vous êtes la proie de 
tous les genres de maux temporels et une éter- 
nité de désespoir vous attend. Au lieu donc.de 
pleurer sans Iruit sur les souffirances de notre 
Seigneur, noi» allons contempler sa passion 
coBune il nous la présente lui-même, quand il 
dit : Siq^r 'vas ipsosflete, et super fiUos 'vestros. 
Nous allons y chercher une insboiction dans le 
sens de laf <Uvine loi et pour notre salut étemel. 
Nous avons à considérer trois classes d'hommes 
qui ont pris part au sacrilège : les accusateurs 
du Seigneur, les juges qui l\>nt condamné, et les 
exéaiteurs de la sentence. Nous c^iserverons 
dans les faits que le Seigneur a mis devant nos 
yeux combien est déplorable le sort de rhonmie 
qui se sépare de son Dieu et que la grâce divine 
abandonne. Ces observations nous affarmiront 
de plus en plus dans la crainte du S^gneur, 
dans la crainte salutaire de perdre sa grâce en 
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iious écartant de sa loi. Nous y puiserons im ses- 
^rnent intime de la nécessité où nous sommes de 
faire tous nos efforts pour mériter et pour coa- 
lerver cette grâce divine, qui est Tunique source 
le notre félicité dans ce monde et dans l'autre, 
2t dont Tabsence est pour nous le comble de la 
létresse. Nous suivrons ces pieuses réflexions 
K)us les auspices du Saint-Esprit, et avec le re- 
meillement et Tattention qu*euge uh objet d'une 
\i haute importance. 




UANDnous jetons les yeux sur 
la passion de notre Seigneur et 
siu* toute sa vie terrestre, nous 
voyons d^abordmi miracle dont 
les conséquences ont été si pré- 
leuses pour le genre humain que nous ne saurions 
sez bénir et remercier la Providence divine qui 
ligna Topérer.Ce miracle est que la connaissance 
i la vie et des actions de Jésus-Christ notre Sci- 
eur se soit répandue dans le monde, qu'elle 
pu parvenir jusqu'à nous; car, suivant les dé- 
orables circonstances du temps où notre divin 
uveur descendit du delpour prendre un mo- 
Wt la nature humaine, il devait naître, il de- 
kit vivre et mourir, sans que ni les chrétiens, 
\ les autres peuples de la terre en eussent au- 
} B 






;;■ '•^ ' V»' r ♦ ., 



lo Sermon pour le 

jourd*hui la moindre idée. Le monde entier était 
plongé dans Fidolâtrie la plus aveugle*, la plus 
absurde; les ténèbres du faux culte et les vices 
qu'il entraine avaient porté la corruption jusque 
dans le peuple élu. Le Seigneur, après lui avoir 
retiré sa grâce, Favait livré au pouvoir des païens, 
qui l'avaient asservi par le droit de la conquête. 
Au lieu de recourir à la pénitence, comme le fai- 
saient leurs pères, toutes les fois que le Sei- 
gneur punissait leur défection de sa loi ; au lien 
d'implorer sa miséricorde pour en obtenir k 
pardon de leurs iniquités, les cbefs de la nation 
juive ne pensaient qu'à conserver leur autorité 
en flattant les puissans idolâtres, et à gagner leur 
faveur par des complaisances serviles et coiipi- 
blés, en affectant une espèce de conformité àe 
principes et de sentimens avec ceux de leivs 
conqnérans et de leurs maîtres. La masse du 
peuple, attachée à ses grands, suivait leiff exem- 
ple et se prétait à toutes leurs volontés. La grâce 
du Seigneur avait abandonné les enfans d'Israéf; 
ils ne reconnurent pas le Sauvem*, ils restèrent 
sourds à sa doctrine. Jésus^^hrist, confondu dans 
les dernières classes du peuple, aurait subi le sup- 
plice ignominieux d'un criminel méprisable , et 
avec lui aurait péri la mémoire de son existence 
sur la terre. C'est la miséricorde de la Providence 
divine qui, opposant sa toute-puissance k la force 
des évcnemens et au torrent des choses humai 
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nés, nous a conservé la connaissance et le sou- 
venir de l'acte divin de notre rédemption. C'est 
à la miséricorde infinie de Dieu que le genre hu- 
main doit le bonheur d'avoir dans son sein une 
chrétienté, un foyer de véritables vertus et de 
saintes affections, un passage ouvert à tout vi- 
vant, pour arriver à une bienheureuse éternité, 
d'avoir un centre de foi divine sur cette terre, 
qui, sans le miracle que nous adorons , serait 
peut-être encore souillée partout du culte abo- 
minable des démons , et désolée par cette foule 
d'erreurs, de crimes et de calamités qui en sont 
les funestes résultats. 

Mais si la sagesse infinie de l'Étemel a jugé 
nécessaire de rompre à cet égard l'enchainement 
naturel des causes et des effets ; si, anéantissant 
les obstacles immenses que les forces de l'homme 
seul n'auraient jamais pu vaincre , elle a voulu 
faire parvenir jusqu'à nous la connaissance du 
martyre du Sauveur , nous concevons bien que 
Dieu ne l'a fait ainsi que parce qu'il veut que 
pour notre édification nous puissions contem- 
pler tous les faits qui composent la passion de 
son divin Fils ; et si nous négligeons cette con- 
templation le jour même que la sainte Église 
catholique la propose spécialement aux fidèles ,' 
nous n^Iigerions un moyen puissant de faire 
notre salut éternel. 

Éclairés par la lumière de la grâce di vinc, nous 
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considérons d*abord la première partie du sacri- 
fice sanglant du fils de Dieu. Nous consultons les 
saints Évangiles pour apprendre quels hommes 
se sont faits les accusateurs de leur Dieu. Quia 
porté plainte contre Jésus-C!hrist? qui Fa mis en 
jugement ? Le saint Évangile de Dieu nous indi- 
que quatre sortes d^hommes qui persécutèrent le 
Sauveur, depuis qu'il se montra publiquemen/ 
dans le monde, et qui réussirent enfin à le fait 
saisir et cruellement mASsacreriScrihœ, Phiui- 
sœi , Seniores populi et principes Sacerdotum, 
« Les Scribes, les Pharisiens , les Anciens du peu- 
ple , et les che& de Tordre sacerdotal. » C'était 
sans doute Félite du peuple élu ; ce qu'il y avait 
de plus distingué, de plus instruit , de plus res- 
pectable dans le peuple de Dieu ; mais la graoe 
du Seigneur les avait abandonnés. 

Scribœ, Les Scribes , c'étaient des savans, 
des hommes qui possédaient la science des Iob 
divines et humaines, qui instruisaient la nation, 
qui enseignaient la morale, qui la prêchaient 
dans les temples , et qui devaient mieux que tons 
leurs concitoyens savoir dbtingiier la vertu do 
vice et le bien du mal. 

Pharîsœi, Les Pharisiens étaient des hommes 
qui se faisaient remarquer par une austère 
vertu. Ils étaient surtout recommandables par le 
bon exemple qu'ils donnaient , en observant avec 
une constance et une exactitude inébranlables 
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toutes les pratiques religieuses, souvent très-sé- 
irèreset très-pénibles, dont Tancienne loi était 
liérissée. Dieu leur avait donné d^avance la con- 
naissance du dogme de l'immortalité de nos âmes, 
et des récompenses et des peines qui les atten- 
dent dans l'autre monde ; dogme qui , confirmé 
dans la suite par la révélation du Sauveur , est 
devenu pour nous un article de foL 

Semores popuii. Les Anciens de la nation 
étaient cette même classe d'hommes qui dans 
Rome idolAtre portaient le vénérable nom de 
Pères. Ils étaient en effet les pères de la nation , 
instruits par Fâge et par l'expérience qui l'ac- 
compagne. Ils étaient les dépositaires de la sa- 
gesse nationale, propres à guider leurs conci- 
toyens par leurs conseils, et à diriger vers le 
bien les nouveaux jets de la société humaine. 

Principes Sacerdotum; les chefs de l'ordre 
sacerdotal. C'étaient des hommes d'ime tribu ou 
famille que Dieu même avait choisie pour être 
la confidente de ses mystères jusqu'à la consom- 
mation des siècles. Dieu même les avait institués 
présidens, directeurs, tuteurs de son culte; ils 
étaient, par institution divine, médiateurs entre 
le ciel et la terre. C'étaient eux qui prescrivaient 
tous les rites religieux, et qui offraient au Sei- 
gneur les sacrifices de l'adoration de son peuple. 
Tout sacrifice expiatoire devait être offert par 
l'ordre sacerdotal, pour trouver grâce devant le 
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Seigneur; personne, à l'exception de ces minis 
très de Tautel, ne pouvait porter la maia à Tea 
censoir, sans s'attirer l'indignation de Dieu et 
une punition inévitable. 

Or, cette élite si req[iectable et si sainte de h 
nation la plus sainte et la plus éclairée de k 
terre, de la nation qui seule avait la connais- 
sance du vrai Dieu, et qui, instruite par Dieu 
même, était néoessairemeut la plus avancée dv» \ 
la saine morale ; œs pères du saint peuple et 
Dieu, quelle plainte portèrent-ils contre le Sai- \ 
veur? Le saint Évangile nous dit qu'ils l'accu- 
sèrent d'un grand nombre de crimes; mais leur 
principale accusation nous est transmise en ce 
termes : ffimc invenimus subvertentem ^enU» 
noitram et prohihentem trihuta dore Ceestwi, ei 
diceiUem se Christum Regem esse. ( Lt7CA5, 
XXIII, 2 .) «Voici un hommequenous avons trou?é 
pervertissant notre nation, etempéchant depajer 
le tribut à César, et se disant Roi et le CbrisL » 

Nous ne demandons pas si cette accusatioB 
était bien ou mal fondée, car nous savons trop 
bien qu'elle ne pouvait qu'être fausse. Le Sei- 
gneur, souverain législateur de l'univers, qui 
était venu sur la terre pour la sanctifier, Tagnean a 
sans tache ne pouvait être coupable ; mais ses 
accusateurs , en le dénonçant , le croyaient-ils 
réellement criminel? étaient-ils de bonne foi dans 
leur accusation sacrilège? voilà ce qui peut être 
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l'objet de nos recherches ; et sur ce point , la 
î< Sainte-Écriture nous rend le témoignage du cou- 
A traire. ConsiiiumfecerutU ut Jesum dolo tenerent 

et occiderent, (Matthjsus, xxvi, 4.} « Ils tinrent 
ï conseil ensemble pour trouver moyen de se saisii' 

1 adroitement de Jésus et de le faire mourir. » 
I Leur accusation était donc insidieuse, dolo; ils 
I cherchèrent à s'en saisir insidieusement; car ils 

voyaient bien qu'on ne pouvait accuser comme 
séducteur du peuple, un homme qui déclarait 
partout qu'il n'était pas venu au monde pour 
dissoudre la loi, mais pour Tobsôrver. Nolitepu- 
tare quoniam veni solvere legem aut prophetas ; 
nonvenisolvere, sed adimplere. (Matthjbus, 
V. 7.) «Ne pensez pas que je sois venu détruire 
la loi ou les prophètes ; je ne suis pas venu les dé- 
truire, mais les accomplir. » Préchant souvent en 
public dans les temples de plusieurs villes de 
son pays, comment aurait-il pu répandre laséduc- 
tion, sans être réduit au silence dès la première 
tentative? Quand un homme conseille à ses con- 
citoyens de donner à César ce qui appartient à 
César, m leur faisant en même temps compren* 
dre que par là ils donneront à Dieu ce qui ap- 
4 partient à Dieu, parce que c'est Dieu qui fait 
les rois , peut-on dire qu'il défend de donner à 
César le tribut qui lui est dà? Celui qui engage 
les peuples à payer exactement le tribut à César 
ne peut pas être accusé de les en avoir détournés- 
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Un homme qui, opéhmt une foule de iiiirael« 
bienfaisans, n*y cherche aucune vaine gloire; 
qui, au contraire , recommande partout le secref; 
qui, guérissant les lépreux, bien loin d'en accep- 
ter une récompense, leur enjoint d*aller de suite 
payer au prêtre le droit que la loi de Moïse lui 
destine pour la guérison d'un lépreux ; qui , dans 
r t^embarras où le met une populace inconsîdà^, 
^ étonnée d'abord à la vue de tant de prodiges , 

explique à ces fanatiques que son règne n'est pas 
de ce monde, que sa destinée siu* la terr« est de 
souffrir et de mourir et non pas de régner;- qui, 
ftiyant une multitude importime qui d&ossoD 
délire veut l'élever et en faire son roi ; va se 
perdl'e dans les montagnes, se cacher dans le dé- 
sert, peut-on l'accuser d'aspirer au trône ? 

Les accusateurs de Jésus , qui ne pouvaient 
ignorer tous ces faits, et qui le dénoncerait 
« néiuunoins comme séducteur, comme rebeUe, 
n'étaient donc pas de bonne foi ; ils ne le mirent 
pas entre les mains de la justice pour être pro- 
tégé par elle si on l'eût trouvé innocent , ou 
corrigé si on l'eût trouvé coupable. L^lr inten- 
tion était de s'en défaire adroitement , ils le 
destinaient à la mort ; ils auraient pu le détruire ' 
par des moyens ingénieux et inaperçus , mais 
il était nécessaire de donner à leur assassinat 
bien prémédité une forme et ime apparence 
légales , pour tromper le peuple , pour détruire 
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en même temps la bomie opinion qu'il pouvait 
avoir du Sauveur , pour consolider Vascendaut 
que ces chefs de ia nation avaient sur la classe 
laborieuse du peuple , ascendant auquel la vie 
et la doctrine du Sauveur avaient porté atteinte. 
Or , pour mettre un homme légalement à mort , 
il fallait passer par le tribunal des païens , con- 
quérans du pays , et devant ce tribunal il fallait 
dénoncer des crimes. Ne trouvant aucun crime 
à rq>roch0r au Sauveur , ils se virent donc ré- 
duits à en inventer , à recourir au mensonge , et 
à chercher de. faux témoins pour les appuyer. 
Summi nxro sctcerdotes etomne concilium quœ- 
rebcmt adversus Jesum testimorUum , ut eum 
motti traderentt nec inveniebant , multi enim 
testimonUan falsum diceb<mt advenus eim, et 
coru^enientia testimonia non erant, (Margus , 
xzv, 55 y S6. ) M Les princes des prêtres et tout 
le conseil cherchaient des dépositions contre 
Jésus pour le faire mourir, et ils n'en trouvaient 
point; car plusieurs déposaient faussement contre 
lui, i^iais leurs dépositions ne s'accordaient pas. » 
S'il est donc prouvé , par le témoignage du 
Saint-Esprit même , que les accusateurs du Fils 
de Dieu n'étaient point de bonne foi, qu'ib 
n'étaient aucunement persuadés eux-mêmes de 
la vérité des torts qu'ils lui imputaient , et qu'ib 
ne l'accusaient que parce qu'ils s'étaient propo^ 
se de l'immoler et parce que pour y parvenir ii 
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fallait tromper le préfet romain, noussoinmes na- 
turellement conduits à rechercher les motifs iqui 
portèrent les hommes les plus sages, les plus res- 
pectables de toute la nation de Dieu , à sévir ainsi 
contre le Sairveur. Qui put leur inspirer cette 
haine mortelle contre lui? Sciebatenim quodper 
invidicon tradidissent eum sumnd Sacerdotes, 
(Marcus, XV, zo.)ditle saint Evangile en parlant 
du préfet romain Ponce-Pilate ; ««car il savait que 
c'était par envie que les princes des prêtres le 
lui avaient mis entre les mains.» Leur motif était 
donc l'abominable rage de l'envie. Mille faits 
détaillés dans les saints Évangiles nous appren- 
nent que ce furent les vertus du Sauveiu* qui 
produisirent ce déplorable effet sur des cœurs 
que îa grâce du Sauveur avait abandonnés. 

La morale de Jésus-Christ, ses miracles, ses 
bienfaits, ses vertus, l'innocence de sa vie, lui 
suscitèrent ces puissans et irréconciliables enne- 
mis. C'était précisément parce qu'on ne pouvait 
lui reprocher aucun tort , parce que comme 
homme il était l'agneau sans tache, parce que 
sa morale et son exemple démasquaient les hy- 
pocrites, condamnaient leurs actions, parce que 
ses miracles éclipsaient un peu la haute const^ 
dération dont jouissaient les prêtres juifs, qu'ils 
étaient si pressés de s'en défaire, pour ne pas 
perdre l'utilité temporelle qu'ils retiraient de 
leurs impostures. Lorsque le miracle de Lazare 
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ressuscité vint alarmer les chefs de Tordre sacer- 
dotal et les Pharisiens, Caiphe leur dit : Vos 
nescitis qmdquam » nec cogitatis , quia expedit 
vobis, ùt unus moriatur homo pro populo, et non 
tota gens pereat, ( Joaitnes, xi, 49 » ^o.) «Vous 
n'y entendez rien (a) et vous ne considérez pas 
qu'il vous est avantageux qu'un seid hooime 
meure pour le peuple , et que toute la Nation ne 
périsse point ; » ce qui veut dire : nous devons 
tuer cet homme si nous voulons conserver tran-* 
quillement notre crédit et Fempire que nous 
exerçons sur une multitude imbécille qui se 
laisse opprimer par nous; car le motNATioir, 
dans la bouche des gens que la grâce de Dieu 
avait abandonnés, ne signifiait autre chose que 
leur parti, que le cercle étroit des hommes qui 
se trouvaient alors en possession de la force , de 
l'autorité publique, des richesses du pays et du 
privilège de maltraiter à leur gré le véritable 
peuple, cette classe laborieuse qui n'était à leur 
sens qu'une masse de bras et de pieds destinés à 
travailler pour eux et à jeûner pour le ciel. 
Comment l'hypocnte, que la grâce de Dieu avait 
abandonné, comment aurait-il pu tolâ*er ime 
morale qui établit qu'il faut obéir à la loi toute 

(a) On peut dire que Caîphe lui-même n^y enten- 
dait rien ; mais ce n'e'tait pas sa faute , la civilisation 
nVtant pas encore ftssez avance'e pour que la chimie 
pût aider et protéger la politique. 
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entière et non pas Tobserver seulement dans les 
points faciles, agréables, conformes à notre in- 
térêt particulier , et la méconnaître lorsqu'elle 
contrarie nos passions, nos désirs illicites; une 
morale qui dit que celui qui transgresse la loi 
dans un seul point est aussi coupable que celui 
qui ia transgresse toute entière; que celui-là seul 
sera grand dans le royaume des cieux, qui, chargé 
d'enseigner la loi, l'obsenre en même temps lui- 
même ! Quelle morale insupportable pour Tor- 
gueilleux, pour le vindicatif, pour Thomme ja- 
loux de son rang et du pouvoir qu'il a et dont il 
abuse, qu'une morale qui prêche la douce fra- 
ternité, les égards mutuels, qui nous dit qu'il 
faut être affables , complaisans , d'un accès facile, 
toujours prompts à secourir quiconque a besoin 
de notre secours ; une morale qui recommande 
le pardon des injures, l'oubli des offenses, la 
réconciliation cordiale; qui nous fait un devoir 
d'aimer nos ennemis, de faire du bien à ceux 
qui nous font du mal, et de prier Dieu pour 
ceux qui nous calomnient et nous persécutent ! 
Le froid égoïste, que la grâce du Seigneur ne 
protège pas , peut-il souffrir celui qui, par 
l'exeoiple de ses actions, enseigne qu'il faut 
prendre une part active aux malheurs de son 
prochain ; que nous devons nous montrer pa- 
tiens , tolérans , charitables , indulgens , magna- 
nimes, non pas lorsque notre prochain satisfait 
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toutes nos volontés, tous nos caprices, car qu'est- 
il besoin alors de patience, d'indulgence et de 
Dtagnanimité ? mais lorsque notre prochain nous 
contrarie, qu'il nous offense, qu'il pèche , qu'il 
a le malheur de tomber dans le crime. Cette 
morale était naturellement pour les puissans de 
la nation juive que la grâce du Seigneur avait 
abandonnés , une morale subversive du bon or- 
dre, c'est-à-dire de l'ordre que dans leur aveu- 
glement ils croyaient bon pour eux ; de l'ordre 
qui livrait à leur merci la grande masse de la 
nation, qui les enrichissait des dé|)OBilIes du 
peu{^e et de la sueur des malheureux qui travail- 
lent. Il fallait donc exterminer l'homme qui prê- 
chait cette nuMrale, avant qu'elle pût se propa- 
ger et prendre racine ; il fallait exterminer le 
Sauveur. 

ToiLA comment le, cœur hinnain devient ca- 
pable d'une rage injuste et féroce contre l'inno- 
cent quand la grâce du Seigneur l'abandonne. Le 
terrible exemple des hommes les plus vénérables 
dans le peuple élu même nous apprend ce que 
nous ferions encore aujourd'hui, si nous avions 
le malheur de perdre la grâce du Seigneur. Ne 
nous flattons pas que la science la plus étendue 
des loisdivines et humaines, que lesconnaissances 
les phis profondes de la morale, que le rang le 
plus élevé dans l'ordre social, que la sagesse et 
l'expérience acquises par l'âge , que la sainteté 

C3 



aa Sbrmoit pour le 

même de notre vocation puissent nous garantir 
de régarement et du crime , quand nous avons le 
malheur de perdre la grâce de notre Dieu. Sans la 
grâce du Seigneur l'abime du péché est ouvert 
sous nos pieds. Les sciences, les lumières, an 
lieu de nous être utiles, ne servent qu'à nous 
aveugler par l'orgueil, ne servent qu'à étouffer 
la voix de nos consciences , qu'à nous endurcir. 
Dès que l'orgueil , ce père de tous les vices , aura 
pris possession de nous , il nous rendra capables 
de tous les crimes , il nous y entraînera même. 
Nous nous croirons au-dessus des autres hommes, 
nous aspirerons au premier rang en toutes choses 
et à quelque prix que ce soit , eonmie le firent les 
savans juifii et les pharisiens quand ils furent 
abandonnés de la grâce du Seigneur. Amant pri- 
mos recubitus in cœnis , dit le Sauveur en par- 
lant d'eux, et primas cathedras in synagogiset 
salutationes inforo et^ocariab hominibus rabbi ! 
rabbi! (Matth-sus, xxrii , 67.) « Ils aiment les 
premières places dans les festins , et les premières 
chaires dans les synagogues , ils aiment qu'on les 
salue dans les places publiques, et que les hommes 
les appellent maîtres.»Nous ne nous souviendrons 
plus que le Sauveur ajoute: Fos autem nolite 
Docari rabbi f unus est enim magister vester 
Christus , omnes autem 'vosfratres estis, ( Mat- 
TH Jius , XXIII , 8. ) « Mais pour vous , ne désirez 
|)oint qu'on vous appelle rabbi, parce que vous 
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n'avez qu*uu seul mattre , le Christ , et que vous 
êtes tous frères. » Nous oublierons ce précepte, et 
ce premier pas fait, le désir de dominer nous 
envahira , nous opprimerons tout ee qui u*aura 
pas la force de nous résister ou celle de nous op~ 
primer nous-mêmes: Notre tyrannie égalera 
bientôt celle de ces misérables scribes et phari- 
siens, destitués de la grâce du Seigneur, dont 
Jesus-Christ nous dit: jéUigemtoneragravia et 
importahiiUit et imponuntin humeros kominttm, 
digitoauUm suo noUmt eanovere. (MATTHiSus, 
XXIII , 4* ) "" ^'^ ïxenX des fardeaux pesans et iu- 
supportables , et les mettent sur les épaules de^ 
hommes , et ils ne veulent pas les remuer du 
bout des doigts. » Humbles et rampaus devant les 
grands de la terre , altiers et insolens avec ceux 
que nous croirons au-dessous de nous , nous prê- 
terons , pour nous élever , nos bras et nos talens 
aux projets tyranniques despremiers^et nous don- 
nerons aux seconds pour lois nos caprices , pour 
sciences noÀ erreurs et nos préjugés , employant 
et la force et la inise pour empêcher' la vérité 
de faire des progrès parmi les hommes , ou pour 
éteindre entièrement sa bienfaisante liunière. 

Serons-nous destinés à Finstruction des fidèles 
dans lès temples ou ailleiu^ , nous mêlerons à la 
morale de Dieu une autre morale de notre in- 
vention ; nous voudrons même nous uecuper des 
choses du monde. En vain Jésus-Christ a-t^ilcn 
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seigué : Qui a semetipso loquUitr, gloriampro- 
pr'uun quœrit ; qui autem quœrit gioriam ejus , 
qui misit eum, hic venue est, et inJusHtia in Mo 
non est, ( Joashss, vxx , i8. ) «Celui qui parle 
de son propre mouvement cherche sa propre 
gloire , mais celui qui cherche la gloire de celui 
qui Ta envoyé est véridique, et il n'y a point en 
lui d'injustice. » Dans nos discours , nous ne cher- 
cheronsj qu'à briller ; ils seront artistement ac- 
commodés à nos vues profanes , et n'auront rien 
de cette onction touchante que la grâce du Sei- 
gaeiur et l'intime conviction de la vérité des doc- 
trines que nous professons répandent sur l'élo- 
quence d'un cx£ur innocent et pur. Non-seule- 
ment uos actions donneront un démenti scanda- 
leux aux précepte^ évaugéliques que nous serons 
parfois obligés d'exposer , mais encore les plus 
saintes leçons du Sauveur sortiront de nos bou- 
ches , dépouillées de ce caraetèrede dilection et 
de charité qui leur fait trouver facilement le che- 
min des cœurs. Notre ton de hauteur et de suffi- 
sance glacera uos auditeurs et leur inspirera de la 
répugnance potu* les saints principes. Nousn'en- 
seignerons pas avec l'humiUtéqui convient à un 
faible organe de Id loi , placé par la grâce du divin 
législateiv au dernier rang des serviteurs de ses 
serviteiurs, destiné à prononcer devant l'assem- 

■ 

blée des fidèles les étemelles vérités et la morale 
de Jésus-Christ , pour l'édification de ses audi- 
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teurs aussi bien que pour sa propre édification. 
Nous nous croirons des êtres supérieurs à ceax 
que nous devons humblement servir en leur don< 
nant gratuitement la science que nous avons gra- 
tuitement reçue; nous oserons leur commander, 
nous irons même jusqu'à les injurier, jusqu'à jouer 
les fanatiques , pour les égarer ; car notre celé- 
brité , le suffrage des puissans y notre autorité et 
considération, notre avancement,* notre kicre 
étant le véritable but que nous nous propose* 
runs dans tous nos sermons , nous ne serons scru- 
puleux sur la nature de nos assertions qu'autant 
que cela nous paraîtra nécessaire pour bien ca- 
cher et déguiser nos vues secrètes. 

Nos desseins cachés nous rempliront d'into' 
léranoe; non pas de cette sainte intolérance 
qui offire ses larmes au XoutrPuissant pour la 
conversion des incrédides et du pécheur; notre 
intolérance sera une jalousie de métier, une ar- 
rogance de monopoleur privilégié , un eifet de 
notre criminelle envie, elle sera haineuse et 
cruelle. Les plus sublimes vérités , la plus saine 
doctrine dans la bouche d'un autre, quand elles 
ne seconderont pas nos vues secrètes et nos per- 
verses intentions, la vertu la plus pure et la plus 
aimable, qui jeterade l'ombre sur nos discours, 
sur nos actions, donneront l'éveil à la persécution 
la plus sanguinaire, et nous feront tramer impi- 
toyablement la ruine du juste. 
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An lieu de reconnaître avec plaisir dans nobe 
procbain un mérite supérieur au nôtre, au lieu 
de louer le Seigneur de ce qu'il daigne nous 
mettre devant les yeux un modèle qui approche 
plus que nous de la perfection évangélique, au 
lieu d'aimer, de cultiver, d'honorer ce modèle, 
la vertu d'autrui portera le désespoir dans no^ 
cœurs, le fiel de notre envie se débordera sur 
eUe, nous la calomnierons, nous la décrédîte- 
rons, nous lui donnerons des ridicules, nous lui 
tendrons des ptéges, nous la persécuterons par- 
tout, nous traquerons jour et nuit à son exter- 
nunation. 

fici le Prédicateur se prosterne subitement, 
et tendant ses iras 'vers l'image du Sauveur cr^. 
cifié, il continue ainsi :J 

Hélas! Sauveur miséricordieux, hélas!... nous 

l'avons fait il n'est que trop vrai!.... Hélas » 

' nos pères en ont ainsi agi contre toi , ô divin 

bienfaiteur du genre humain ! coiiu-e toi, ô 

notre doux Rédempteur! 

CLe prédicateur se lève pour que son geste ait 
plus de libeHé et soit plus msiblej 

Pénétrés d'horreur et de confusion au souve- 
nir de cette atrocité sacrilège dont notre nature 
est capable, noustcsupplioas. Seigneur, de faire 
descendre ta très-sainte bénédiction sur k tendre 
émoUon que ta grâce a faitnaitreen nos cœiu^, 
pour qu'elle nous profite sur le chemin de notre 
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salut, et nous préserve du malheur de nous écar- 
ter jamais de ta loi. 

Nous allons maintenant considérer par qui 
la sentence de mort fut portée contre le Sauveur. 
Quels furent ses juges.' Conunent s'y prirent-ils 
pour juger le Sauveur.' La Sainte-Écriture nous 
indique deux espèces de juges, les juge^ natio- 
naux, qui étaient des hommes du peuple élu, et 
le préteur Pilate, le juge idolâtre. Les juges du 
peuple de Dieu pouvaient bien décider entre eux 
qu'un homme avait, à leur avis, mérité la mort; 
mais il ne leur était pas permis de faire exécuter 
la sentence sans l'aveu du préfet romain , qui 
était alors Pontius Pilatus. La puissance du juge 
idolâtre , au contraire , n'était pas plus limitée 
que celle d'un conquérant absolu; il pouvait con- 
firmer la sentence nationale ou l'annuler; il pou- 
vait lui-même juger, acquitter, condamner, exé- 
cuter, sans avoir pour cela d'autres règles à suivre 
que celles que dictaient l'intérêt et le bon plaisir 
des puissans de Rome, leur politique et leurs ca- 
prices. 

Les juges du Sauveur, dans le peuple élu, fu- 
rent ses accusateiu^ mêmes, les scribes, ou savans 
docteurs , les anciens de la nation, les chefs de 
l'ordre «acerdotal; et dans ces trois classes d'hom- 
mes se trouvaient plusieurs pharisiens. 

Si nous considérons la qualité des personnes 



98 SiRMOir POV& I.I 

qui composaient ce tribunal ^ti nous est iaipos- 
sible d^en imaginer un qui soit plus vénérable, 
qui in^ire plus de confiance, qui promette une 
justice plus religieuse; et il eût été en effet le 
plus saint tribunal de la terrre , si ses membres 
Haussent pas été privés de la grâce de Dieu; mais 
hélas ! c'étaient ces mêmes hommes que l'enfer 
avait infectés du fiel de la plus virulente envie; 
ces mêmes hommes qui avaient persécuté le Sau- 
veur depuis qu'ils l'avaient aperçu; qui n'avaient 
jamais laissé échapper Foocasion de lui tendre 
des pièges; qui, plus d'ime fois, dans des accès de 
haine, s'étaient déjà armés de pierres pour le la- 
pider, et qui depuis long-temps avaient irrévoca- 
blement résolu sa perte. Ceux qid l'avaient ac- 
cusé avec tant de malice et d'acharnement furent 

donc aussi ses juges juges iniques et féroces, 

qui d'un commun accord lanoçrent contre lui Fa- 
nathème et l'arrêt de mort Omnes condemnave- 
runteum esse reum mortis. (Marcus, xiv, 64.) 
« Tous le oondamnèrent CMnme ayant mérité la 
mort. » Cependant les saints Évangiles nous pré- 
sentent spécialement trob hommes très remar- 
quables qui intervinrent dans ce jugement conmie 
principaux acteurs. Les pontifes Annas et Gaïphe 
et le roi Hérode étaient a la tête des jiiges légi- 
times qui devaient prononcer avant la décision 
définitive du préfet idolâtre. Nous allons, pour 



notre iiistmction, rechercher de quelle manière 
ces trois illustres et respectables persmmes trai- 
tèrent le fils de Dieu accusé. 

Annas, vénérable pontife du vrai Dieu , était 
apparenunent curieux de voir cette victime im- 
portante avant que son sang coulât. Il voulait 
connaître personnellement un honune si extraor- 
dinaire et si digne de Tenvie des grands et de sa 
propre envie. Les barbares qui traînaient leur 
proie ignominieusement garottée, l'amenèrent 
donc chez ce beau-père de Gaïphe par pure com- 
plaisance , et seulement pour lui faire leur cour, 
car il n'était pas en fonction cette année, et l'évé- 
nement prouve aussi que, dès que sa curiosité fut 
satisfaite , il ne s'occupa plus de l'accusé. Par 
bienséance, ou pour la forme, afin de montrer son 
autorité et peut-être dans l'attente de quelque 
réponse singulière, piquante, ou même de quel- 
que prodige» il le questionne un peu sur ses dis- 
ciples et sur sa doctrine; mais le Seigneur ne ré- 
pondant pas suivant le goût de ce pontifedu Dieu 
d'Israël, et ue l'amusant pas de suite par quelque 
miracle, il s'en ennuie bientôt; il ne se donne 
pas la peine d'entrer dans des recherches exactes, 
scrupuleuses, régulières; il ne veut plus s'en mê- 
ler ; et pour récompenser les misérables qui le 
lui ont amené, sans qu'il lui en coûtât nea, il leur 
permet le plaisir barbare et sacrilège de maltrai- 
ter cruellemeat le Sauveur sous ses yeux mêmes. 



Sins adoucir les licm qui umnt doulonreuH- 
meul les membres sacrés du divin agneau sans 
(acbe, il l'envoie à son g^tdre Caïphe, qui celK 
umée-li oeoipail laplace de premio* pooiife de- 
vant le Seignein-. - Bientôt nom en Berons quiHei 
pour la peur , le eera-t-il dit en lui-m£me , lais- 
Joiis faire Caiphs , c'est un homoje de talent , il 
^^ra bjcu; il ^ a long-temps qu'il a entrevu la □«- 
^|l»>ité où nous sommes de nous d^aire au plus 
Uck^' avec éclat de ce gumi tin^Hilent , si nous 
„g Voulons pas tomber nous^nèmes ; laisson: 
^Caïphe, il ne lui échappera pas ; > et lesuc- 
Sat^*tilia pleinement ia couGauce déicide que 
son ^^"^ avait en ^on gendre Ciùpbe. Le grand 
j|p sP* Caiphe avait beaucoup d'ascendant sur 
p^^d« la nation, non-seulement par l'inqior- 
ige„|pe sa haute dignité, mais aussi par se» lu- 
j„.(^ politiques et diplomatiques , et par son 
1 lUr la bonne cause de» méehan» , des op- 
?^ 'I^iirs et des trompeurs. Après l'effrayant mi- 
'ïle de la résurrection de Idzare, le pontife 
Jgpbe n'avait pas seulement entrevu mieux que 
Jt autre combien la vraie vertu (ait de tort aux 
^plols des f aryen; il n'avait pas sculcmeut 
jg^rt les yeux à ses compagnons de Diéchancelé 
^our pouvant qu'il fallait eïterminer promp- 
wlent Jésus-Christ ; mais il est à pi'ésuDier que 
r^t à lui qu'ils durent l'heureuse idée, le cod- 
lumineui d'extermiuei' égal^neul 
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loyalement ( et voici la loyauté de Satau ) , 
il s'en rapporte à cette Ténéi'able élite de sa\ans 
et de chefs de la nation qui ne voient que 
par ses yeux , et qui n'agissent que par sa se- 
crète impulsion; c'est à ceux qu'il a instruits 
qu'il demande conseil; c'est à ceux dont la vo- 
lonté a été depuis long-temps asservie et enchaî- 
née par sa perfide éloquence qu'il laisse la liberté 
de prononcer sur la vie de l'accusé, si bien cou- 
vaincu de ses torts, comme nous l'avons vu, et 
d'entraîner, par leur exemple, toute cette mul- 
titude inerte et stupide, qui devait pour la forme 
concourir à la sentence, et qui y concourt effec- 
tivement , comme elle va à la bataille, sans savoir 
pourquoi. Biasphemaçit, dit l'équitable pontife, 
qiûd adkuc egemus tesùbus? Ecce nunc auâistis 
blaspkenùam, qtdd w>bis videturp (Matthjsus, 
xxvz,65, 66.) « lia blasphémé, qu'avons-nous plus 
besoin de témoinsi^Yous venez vous-même de l'en- 
tendre blasphémer; que vous en semble-t-il ?» Ce 
qui signifie: Courage, mes amis , souvenez-vous 
de ce que je vous ai dit : frappez, ne craignez rien ; 
nous avons assez avili la multitude , elle est assez 
barbare et stupide pour que nous puissions être 
sûrs que toute cette masse , qui ne sait et qui 
n'ose penser par elle-même, sera l'écho fidèle de 
toutes vos opinions, de tous vos jugemens .Et en 
effet , il ne ^ trouva personne qui osât dire : « Il 
y a grande apparence, il est presque certain que 

D 
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Taccuséest réellement ce qu'ildit être; constatons 
ses miracles, examinons scrupuleusement sa nais- 
sance, sa vie, sa doctrine, procédons avec toute 
la délicatesse que la justice exige, et avec cette 
bonne foi sans laquelle on ne saurait jamais 
trouver la vérité.» Mon, tous, dW commun 
accord, prononcèrent aussitôt la sentence que 
leur avait dictée leur sage grand-pontife, Fex- 
termination du juste.... Aeus est moriU. (Mat- 
THAus, XXVI, 66.) « Il mérite la mort. » 

Hérode, dont le juif Josèphe nous a transmis 
rhistoire, était alors souverain de la Galilée; il 
étaitdonc dans cette contrée le légitime représen- 
tant de Dieu même, de Dieu qui lui avait mis 
en main le sceptre- héréditaire pour régner sur 
les habitans de ce pays et pour travailler a leur 
bonheur; c'était donc sous tous les rapports un 
mortel très-respectable; maiscomme il avait perdu 
la grâce de Dieu par ses liaisons avec les idolâtres, 
ses actions ne pouvaient plus répondre à la haute 
dignité de sa vocation. Il était naturellement de- 
venu comme un idolâtre ou un nudumiétan (a) , 
esclave du monde, de la chair et du démon, et 
il ne s'occupait jamais à remplir sa véritable des- 
tination. La Sainte-Écriture, en nous parlant de 
lui à propos de la passion de Notre-Seigneur, 

(il) Ce dernier mol explique peut-être «l la colère 
du pacha et la mon violente du pre'ticaleur : Reus 
est moHis. ( Note de l'éditeur. ) 
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nous dit iHerodes autem, viso Jesu , ^visus est 
valde; erat enim ciqùens ex miUto tempore vi- 
dere eum, eo quod emdierat muitu de eo, et-spe- 
rabiU signum aUquod videre ai eofieri, (Lucas, 
XXXII , 8. ) « Hérode eut une grande jme de Toir 
Jésus; car il y avait long-temps qu*â souhaitait 
de le voir, parce qu'il avait entendu dire- beau- 
coup de choses de lui , et qu'il espérait de lui 
voir faire quelque miracle. » Nous en pouvons 
donc conclure que c'était un prince enjoué, vif, 
insouciant, galant, étourdi, en un mot, ce que 
ridolâtre appelle un homme charmant. Il avait 
donné une preuve éclatante de sa profonde son- 
mission aux régulatrices du bon ton, lorsque , 
sans hésiter un moment, il avait fait à sa tendre 
épouse la galanterie de la tête du saint précurseur, 
queeettedameavait tant désirée, et qu'elle daigna 
accepter avec bonté quand elle se la vit présenter 
avec glace sur im plat d'or âégamment ciselé. 
Hérode reçut le Sauveur selon les strictes rè- 
gles du bon ton, avec ce mépris profond et ma- 
nifeste que l'idolAtre croit devoir à un homme 
du peuple, au fils d'un charpentier, d'un misé- 
rable qui n'est qu'utile; mais ce mépris que le 
pécheur témoigne aux gens qui travaillent est 
ordinairement riant et gai, c'est^-dire qu'il est 
ouvert et insolent , c(Mnme le bon ton de la mé- 
chanceté l'exige. Un seigneur comme Hérode , 
dépouillé de la grâce de Dieu , pouvait se pro- 

Da 
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mettre beaucoup de plaisir pendant son déjeuner 
du divertissement que lui procurait le préteur 
romain en lui envoyant le divin accusé: il pou- 
vait tout à son aise voir et faire voir à ses da- 
mes la figure d'un misérahle qui avait fait tant 
parler de lui, et il ne doutait pas que ce fourbe 
attrapé , dans l'eqpoir d'obtenir sa grâce ou de 
voir alléger son sort , ne lui apprêtât à rire , en 
faisant le bouffon, en débitant quelques réponses 
plates, quelques réparties absurdes, grossières , 
quelques sentences burlesques, ou en l'amusant 
par quelque mauvais tour d'adresse que la po- 
pulace appelle miracle; mais comme le Sauveur 
ue fit rien de tout cela, et que les docteiuï , les 
anciens et les chefis de l'ordre sacerdotal qui 
étaient accourus pour ne pas laisser échapper leur 
proie entre les mains d'un prince fainéant et léger 
traitaient la chose trop sérieusement, qu'ils aocu- 
saient trop opiniâtrement le Sauveur et voulaient 
seulement en venir à une conclusion conforme 
à leur plan , l'af&ire commença à devenir en- 
nuyeuse pour Hérode et pour ses courtisans. Les 
beaux esprits épuisèrent bientôt sur ce sujet tous 
leurs sarcasmes et toutes leivs plaisanteries; et 
après avoir habillé le *Sauverar d'une robe blan- 
che, pour en faire la risée de toute la ville, on 
le renvoya à Pilate. Qu'avait-on besoin de perdre 
son temps avec ces misères ? Il na s'agit que 
d'un rustre, potirquoi s'en embarrasser? Il y 
I 
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a une procédui'e, il y a des tribunaux, des gens 
payés pour cela ; ils feront comme ils l'enten- 
dront : c'est leur affaire. 

Enfin, le juge en dernier ressort était le pré- 
teur romain, était Ponce Pilate, le bras droit du 
Conquérant , magistrat investi d'une puissance 
sans bornes. Il décidait sans appel, il pouvait, 
comme il le dit lui-même, crucifier l'accusé, ou 
l'acquitter, et c'est Dieu lui-même qui lui avait 
donné ce grand pouvoir, comme Jésus-Christ 
l'atteste par ces mots : Non haberes potestatem 
adversum me ullam, nisi tibi datum esset desu- 
pcr. (JoAHiTES, XIX, II.) «Vous n'auriez aucun 
pouvoir sur moi , s'il ne vous avait été donné 
d'en-haut. » Or, ce magistrat suprême et véné- 
rable , dépourvu de la grâce de Dieu , quel 
usage fit-il du pouvoir que Dieu lui avait con- 
fié sur la terre? comment agit-il avec le Sau- 
veur? Il le trouve innocent; il est persuadé 
que Jésus-Christ . est juste ; il le dit à la face 
de l'univers; il sait qu'on le lui a livré par 
pure envie. C'est peu : Dieu même l'avertit, 
par des visions nocturnes qu'il, envoie à sa 
femme, de ne pas tremper dans cet infernal com- 
plot contre le juste; mais un homme privé de la 
grâce du Seigneur obéira-t-il à sa propre con- 
viction et à l'avertissement céleste? Non. H 
u'éooute ni la voix de sa conscience, ni l'aver^ 
lissement du ciel ; il commence par une iniquité , 

D3 
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n»e««f, s'avançant de crime en crime, il finit par li 
du «plus lâche, par la plus atroce des injustices i 
rom^voie le Sauveur à Hérode! à Hérode! Ld| 
ja»tqui n'avait besom de personne pour déciderl 
lui, dont un seul mot, prononcé avec fermeté 
aurait suffi pow faire trembler les scélérats 
pour terrasser tous les persécuteurs de ViwKy 
cent, du juste I lui, dont la décision était défi- 
nitive et souveraine ! lui, qui avait déjà en son 
pouvoir celui dont Tinnocence lui était démoD- 
«rée, et qui, après avoir été chez Hérode, devait' 
nécessairement revenir à lui , comme il le savait 
bien, puisque lui seul pouvait prononcer sur le 
sort de l'accusé!.... il l'envoie à Hérode! il livre 
l'innocent, Iç juste à une nouvelle prostitution, 
au hasard des événemens ; il Texpose à de nou- 
veaux complots, à de nouvelles insultes; il pro- 
longe ses souffrances ! Au lieu de rompre sur-le- 
champ les chaînes qui serrent Timiocent; au h'eu 
de le dédommager par tous les agrémens de la 
vie du mal qu'il a déjà souffert, et de le lui faire 

oublierparime richecompensation dedouceurs- 
au lieu de sévir contre la calomnie et l'iniquité 
des accusateurs , il laisse la victime innocente et 
juste dans les fers; il la Imse entre les mains de 
ses oppresseurs et à la merci d'exécuteurs abrutis ^ 
et barbares qui se plaisent à maltraiter leur proie; 
il l'envoie à un Hérode, sans savoir en quel état * 
elle reviendra devant son tribunal. 

) 
( 
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vaieut seuics d ' * ' J^""™^ ** ** convictaon de- 
('eiui.iii^ç • JppKr! mais il n'est plus maître 
crinÛQ^Ii '"yÉÎI^ pousse plus loin cette timidité 
duuis ''^l^ ciui encourage la haine des mè- 
ioer )p; il oublie tout-à-fait sa haute dignité ; il 
fie [ ?celui qu'il avait solenneUement dédaré in- 
^LA %eut et juste , auquel il ne pouvait trouver 
r ucune faute , il le met de niveau avec un cri- 
. fainel convaincu et condamné ; il offre de relâ- 
cher ou Jésus-Christ notre Sauveur, ou Barabbas 
le criminel, le séditieux , l'assassin. Ah ! juste 
ciel , quelle honte ! quel avilissement de la plus 
haute dignité de l'homme, de celle où il est 
placé pour être l'organe de la justice !...... Quel 

Pi 

blasphème ! relâcher?..... comment relâcher 

l'innocent, le juste? N'est-il pas libre par lui- 
même ? L'innocent, le juste ne saurait être dé- 
tenu sans violence , sans crime. Au lieu de dire: 
«Je vous relâche Barabbas, parce que Rome veut 
bien avoir cette complaisance pour voscoutumes; 
quant à Jésus-Christ , vous me répondrez de 
l'iniquité dont vous vous êtes rendus coupables 
à son égard ; » au lieu de ce langage d'un juge 
souverain qui ne sait pas trahir sa conscience, 
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an Jesum qui ?M|jL ^\ei.-^ous q»i« 1® ^"*" 

ixvii,i7.)«Lequ3V^,^ jfeus q^^^ «*^ ^?P*^ 
lâche de Barabbas ou dN^teu. qu'uttassassm,«D 
Christ?»c'est4-dire, ordonnfelégMim'a '«xâcté, afifl 
o-tminel convaincu soit rendu àfliM^ eâ5\taisan 
que rinnooent, le juste, le bon, le biel^"**^ 
le sage puisse être massacré par mes bounif ^ 
je vous servirai. Une action aussi lâche du pr^^"* 
romain devait nécessairement affermir cncT 
davantage les ennemis du Sauveiu- dans leur j*"* 
^ juste et cruelle persécution. Les chefs de Tordr * 

sacerdotal et les anciens n'hésitèrent plus un' , 

• I 

moment à persuader au peuple de demander 
Barabbas et de perdre Jésus. Et le peuple, qui 
naguère l'avait suivi partout avec admiration , 
qui avait été témoin de sa vie innocente et exem- 
plaire , qui avait vu ses miracles , qui avait reçu 
ses bienfaits , qui avait voulu l'élever sur le 
trône, l'abandonna dans cette extrémité, et 

demanda Barabbas demanda Barabbas! 

fA cet endroit V orateur fait une pame.J 
Le juge romain s'étant ainsi égaré dans le che- 
min de riniquité, voyons à quel expédient il eut 
recours pour apaiser le bourreau intérieur qui 
sans doute le torturait. Semblable à un malheu- 
reux qui a tout-à-fait perdu la lumière de la rai- 
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son, il offre de châtier le Sauveur! Quelle indi- 
gnité! comment peut-il châtier celui qu^il a trouvé 
innocent? comment châtier le juste? comment 

châtier? Hélas ! il le fait effectivement 

non châtier.... car nous ne pouvons, sans frémir 
d'horreur, prononcer ce mot, qui devient sacri- 
lège quand on l'appUque au divin agneau sans 

tache il le fait inhumainement mart^rriser I 

Ce martyre , qu'il inflige à celui qu'il reconnaît 
juste, pour satisfaire des scélérats qui le haïssent 
à cause de ses vertus, est une cruelle flagella- 
tion, un tourment qu'aucune langue ne saurait 
'' expliquer , que l'entendement humain ne peut 
comprendre , dont celui-là seul peut se faire une 
idée qui en a fait la funeste et terrible expé- 
rience; un tourment en comparaison duquel la 

mort est une douceur. 

r 

Après cet éclatant triomphe de leur cabale , 
les méchans, les tigres altérés de sang ne pou- 
vaient plus douter qu'un mot de menace n'achè- 
verait de mettre leur lâche préfet d'accord avec 
eux. Si hune dimittis, lui disent-ils, non es ami' 
eus Cœsaris, omnis enim qui se regemfacit, con- 
pxidicitCœsari. (JoAini es, xix, la.) «Si vous dé- 
livrez cet homme, vous n'êtes point ami de César; 
car quiconque se fait roi se dédare contre César.» 
Une aussi faible objection devait-elle ébranler 
un puissant satrape, à qui chaque jour offrait 
assez d'occasions de prouver à son maître sou 

E 
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.|ia<Jianei)t et son zèle? il avait en main la dé- 
fjgfgôûtk solennelle et souvent répétée de Tac- 
ffisét que son règne n^était pas de oe monde, et 
l'évidence des faits prouvait assez la vérité de 
cette déclaration , puisqu'on ce moment même 
la victime se trouvait dans un délaissement total 
et bien pitoyable. Il devait donc, au lieuse re- 
tirer sa protection au juste, reprocher aax mé- 
chans leur irrévérence envers César, son maître 
et le leur , qu'ils supposaient follement jaloux 
de sa grandeur, vindicatif, injuste, cruel. Biais 
le juge romain, que la grâce du Seigneur ne sou- 
tenait pas, abuidonné à lui-même, avait dé- 
pouillé tout sentiment de dignité; il était sans 
énergie. Devant oe souffle populaire les colonnes 
du temple de la justice s'écroulent; son trône 
n'est plus l'asile de l'innocence; le juste n'y est 
plus à l'abri de l'injuste persécution, il doit pé- 
rir; la jListice laisse écbapper de sa main la ba- 
lance, et le glaive terrible dont elle reste armée 
n'est plus qu'un instrument de terreiu* pour la 
vertu ; le crime s'en sert arbitrairement contre 
la probité, qu'il abhorre. Tradidit Jesum volun- 
tati eorum, (Lucas^xxiix, 2 5.) « Le souverain juge 
abandonna Jésus à la volonté de ses erikiemis. » 

(Autre pause.) 

Voila donc coBunent de la cime des gran- 
deurs hiunaines et de ces dignités que Dieu 
même nous a conférées, iious tombons dans la 
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nasse de Satan, nous devenotis ses dupes et les 
instrumeBS de sa malice, dès que nous nous dé* 
tachons de la graoe du Sei{;neur, notre unique 
soutien. Pasteivs des fidèles, successeurs des 
apôtres, appelésdeDîeu au gouvernement de son 
Église, vicaires de Jésus-Cbrist sur la terre, la 
mitre ou la tiare en tête, nous devenons, sans la 
gracede Dieu, des vases de toute iniquité; il n'y a 
aucune aeélératessedmit nous ne soyons capables. 
Au lieu d'être tout entiers à Dieu , nous nous 
doAneraQs tout entiers, au monde ; et comme 
Bow ne serons pas avec Bien , nous serons 
(Jésu*<3in$t, rétemelle vérité, nous en pré- 
vient), nous serons contre Dâevi. Qui non est 
mecum contra me est. ( Mattb^its, xii , 3o. ) 
«Celui qui n'est point avec moi est contre moi. » 
Nous serons les ennemis de Dieu 1 Tri»te et dé- 
plorable sort, mais sort inévitable, puisque le 
Seigneur nous Tannonce positivement. Nous 

• 

saurons bien que le Sauveur dit : Estote per- 
Jecti ncut et pater rester eoeiesHs perfectus est 
(MATTHiKus , V, 48.); «Soyez parfaits conmie 
votre père céleste est parfait; » mais comme nous 
serons ses ennemis , nous ferons tous nos efforts 
pour être imparfaits, et nous monterons d'im- 
perfection en imperfection jusqu'au comble de 
la perversité... Nous saurons bien que le Sau- * 
veur nous dit sans cesse : Discite a me quia 
mitissum et humilis corde (Matth^us, xi, 29.)^ 
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« Apprenez de moi que je suis doiut et humble 
de cœur; » mais coimne nous serons ses ennemis 
nous irons apprendre à Técoie àe Satan, nous 
apprendrons parfaitement à être durs, colères, 
hautains, impérieux, vindicati&, cruels. Nous 
saurons bien que le Seigneur nous dit sans 
cesse : Nolite soUicitiesse décentes : quid num- 
ducabimus, eutt quid hiàemus , aut quo opene- 
mur? hœc enim omnia génies inquirunt (Mat- 
Tajius, vr, 3i , 3a.) ; «Ne vous inquiétez point 
en disant : que mangerons-nous, ou que boirons- 
nous, ou de quoi nous vétirons-nous? comme 
font les païens qui recherchent toutes ce» cho- 
ses; » mais comme nous serons ses ennemis, 
nous ferons exactement ce que font les paîens.- 
Tous nos soins seront dirigés vers notre sensua- 
lité, vers notre orgueil, vers notre mollesse. 
La sagesse étemelle, qui connaît le mal dans 
son germe , nous dit : At^ndite vobis ne forte 
graventur corda 'vestra in crapula et ebrietate 
etcuris kujus wto, (Lucas, xxi, 34*)'*I*i%Qez 
garde à vous de peur que vos cœurs ne s'appe- 
santissent par Texcès des viandes et du vin et 
par les inquiétudeis de cette vie, » et nous donne- 
rons tête baissée dans tous les soins du monde. 
Nous nous mêlerons de toutes les affaires du 
* siècle , potir nous élever \ nous ne mangerons 
pas poiu* vivre ; les mets les plus recherchés 
pourront seuls nous satisfaire; nos vins nous * 
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viendront des contrées les plus lointaines ; les 
liqueurs les plus voluptueuses inonderont nos 
tables. Nous ne nous habillerons pas pour nous 
conformer à un usage impérieux et pour résis- 
ter aux intempéries des saisons; non, Thabille- 
ment sera pour nous le moyen de paraître plus 
que nous ne scNoomes ; la parure sera une affaire 
d'importance; nous aimerons la magnificence 
des habits, les distinctions et les décorations 
mondaines ; il nous faudra de brillans équipages, 
un grand train de domestiques inutiles; et, pour 
nous loger , il nous faudra de superbes palais. 
Nous saurons bien que le Sauveiu* nous dit 
sans cesse : Nolite tkesaunsare vobU thesauros 
in terra, thesaurisate 'vobis thesauros in cœh 
(Matth^vs, VI, 19, ao.) ; «Ne vous faites point 
de trésors sur la terre , faites-vous des trésors 
dans le ciel ; » mais comme nous serons ses enne- 
mis , nous laisserons les trésors du ciel à qui les 
voudra, au peuple, au pauvre, et nous nous 
gorgerons d'or terrestre. Nous aurons une soif 
insatiable des richesses; nous ferons tout pour 
nous enrichir ; nous posséderons des terres im- 
menses, et nous exercerons même sur leurs ha- 
bitans un pouvoir temporel; et afin que notre 
inimitié produise tout l'effet que l'adversaire le 
plus acharné peut désirer , nous pid>lierons que 
c'est pour donner de la considération à la reli- 
gion, pour la faire respecter, que nous menons 
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ce train de vie idoUtire; eomme si rituolenoe du 
péché pouvait recomauEnder k» vertus évangé- 
liques; comme si Torgueil, Tavariee, la cupi- 
dité, Tambitioo, la crapule étaient des qualités 
respectables ; commesi Jésus-Christ ne nous avait 
pas dit : Quodhominihtu alium est, abomina- 
Ho est aiUè Deum. (Lucas, xvi, i5.) «Ce qui est 
grand aux yeux des hommes est une abomina- 
tion devant Dien » (a). Ainsi, d'im côté les vertus 
évangéliqiies resteront inconnues à nos frèr» 
qui ont les yeux fixés sur nous, parce que nous 
ne pratiquerons jamais nous-mêmes ces vertus 
de l'évangile, et d'un antre cdté nos frères ap- 
prenant de nous que Topulence, la bonne chère, 
la magnificence des habits, des équipages, des 
meubles, la pompe des palais, la possession de 
grandes terres sont les .objets qu'il faut respec- 
ter, nous allumerons dans leurs cœurs uft vie- 
lent désir de posséder toutes ces fausses richesses 
plutôt que la grâce divine; ils les convoiteront 
avec tant d'ardeur , qu'ils ne se fieront point de 
scrupule de les acquérir au prix des plus grandes 
scélératesses, et de cette manière se vérifiera, 

(a) On assure qu^en Usant ce texte le pacha Mus- 
tapha Al-Ribledek pensa crever de rire ; et qu^il de- 
manda à un astrologue qui e'tait auprès de lui , sMt 
e'iait vrai que ce texte se trouvât dans le livre des 
clirétisns. t Oui, ExoeUeacc, dit Tastrologue, il y 
t est , mais on s''en moque. ■ 



Yk hdr,edi-Sai n T. 47 

relativement à nous, l'oracle du Sauveur : Qui 
non congregtU mecum , sptwgU, ( Matthibus , 
X.II , 3o. ) «Celui qui n'amasse point avec moi , 
dissipe. » 

Au lieu d'être de bons pasteurs, nous serons 
des loups dévorans , du genre de ceux dont Jé- 
sus-Christ dit : quia comeditis domos viduarum 
orationes longcu oranUs. (MATTBiBU8,xxii i, 1 40 
» parceque , sousprétexte de vos longues prières, 
vous dévorez les «(c^w'^tw des veuves. » Nous 
ruinerons la foi et les œuvres qui prouvent qu'on 
en est rempU, en faisant de tous nos rites reli< 
gieux des marchandises excessivement dières. 
Et comme notre cœur sera là où est notre trésor, 
ainsi que Jésus-Christ notre Seigneur nous le 
dit : Ubi est thésaurus tous ibi est et cor tuum 
( MATTMiSus, VI , II .) > « Où est votre trésor , là 
w aussi est votre cœur ; » nous nous embarrasse- 
rons peu qu'on ait une piété véritable, une vertu 
sincère; mais nous serons an contraire d'une 
sensibilité exquise à tout ce qui touchera nos in- 
térêts mondains ; nous accorderons un regard 
gracieux à tout homme qui secondera nos vues ; 
nous nous servirons , ainsi que notre intérêt tem- 
porel l'exigera, de la multitude trompée par 
nous , comme on se sert de tout autre instru- 
ment ; et nous persécuterons secrètement ou ou- 
vertemoit tout ce qui s'opposera à nos iniquités, 
la sagesse , la vérité , la piété sincère, c'est-à- 
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dire, que nous persécuterons Dieu, sa loi et 
ceux qui l'observent. 

' Et que deviendra la justice entre les mains 
de rhomme que la grâce de Dieu ne protège pas? 
Tous les genres de corruption souilleront un tri- 
bunal où siègent des juges qu'elle a abandonnés; 
il n'y a aucune prévarication criminelle devant 
Dieu qu'ils ne soient exposés k conunetire, 
parce' que l'amour du prochain , cette base de 
nos vertus , a dans ces hommes de contînueb 
assauts et souvent de très-opiniàtres à soutenir. 
Ils sont par leur état placés entre le droit et 
l'iniquité , entre la vérité et le mensonge , entre 
le crime et les bons principes qui ont dicté les 
sages lob. Comme ils ont devant les yeux ridéai 
de toutes les vertus religieuses et sociales , et à 
côté l'homme dans la plus dégoûtante laideur , 
les seules forces naturelles sont insuffisantes pour 
maintenir dans sa vigueur l'amoiu» du prochain ; 
sans l'assistance delà divine grâce , le dégoût or- 
dinaire que l'aspect des difformités morales de 
l'homme donne à ceux qui sont obligés de les 
voir de près dégénère trop fadlonent en haine , 
et l'on transporte trop facilement sur l'homme 
même, sur notre prochain, sur notre frère 
l'aversion et IHnimitié qui' ne sont dues qu'au 
mal. Crime énorme ! doux Sauveur, daigne en 

préserver tes fidèles ! crime énorme, qui 

nous aveugle et nous égare. Dès que l'amour div 
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prcx^ain se refiroidira en nous , la vérité cessera 
de guider nos jugemens , de dicter nos décisions. 
Les passions vicieuses, les passions criminelles 
nous maîtriseront Tout ce que la justice , par sa 
nature, a de consolant , de paternel disparaîtra 
tout-à-fait ; dépouillée de tous ses attraits , elle 
sera par nous changée en un ange extermina- 
leur. Le plus grand malheur de Thoonne en so- 
ciété sera de tomber entre les mains de la justice, 
parce qu*il n*y rencontrera que désolation sur 
désolation. Dieu même , notre Créateur tout- 
puissant , nous montre par Tévidence des faits, 
qu*il est infiniment juste , parce qu*il est infini- 
ment miséricordieux ; que sans être miséricor- 
dieux il est impossible d'être juste ; et nous , sa 
créature rebelle, quand sa grâce ne sera pas 
avec nous , nous dirons qu'être juste c*est être 
impitoyable. Nous ne verrons plus que nos pu- 
nitions sont des cruautés auxquelles nous avons 
recours^ faute de savoir comment obtenir, par 
des moyens doux et raisonnables les bons ré-» 
sultats que nous cherchons et de meilleurs en- 
core ; nous trouverons ces punitions légères ; 
nous aimerons à appliquer à toute espèce de 
délits les punitions les plus graves et les plus 
sévères que nos codes autorisent; nous pronon- 
cerons ces sentences cruelles avec plaisir et 
comme en triomphe : car condamner nous paraî- 
tra une action brillante et glorieuse ; acquitter , 
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Hoe espèce d'hnmiliatioD , une défoite ; et si b 
mode du jour nous oblige à coni|K)ser nos traits , 
quand nous rendrons ces arrêts terribles et in- 
humains, nos visages seuls affecteront la tris- 
télse ; noQs serons incapables de nous figurer , 
et encore moins de partager le désespoir que 
nous portons dans le cœur de notre frère, le 
notre, hélas! restera froid et insensible ; sou* 
vent même nous trouverons du plabir à pouvoir 
faire du mal. Semblables aux idolâtres, nous ap- 
pellerons nos punitions les vengeances de la loi; 
idée féconde en conséquoices pernicieuses ! Au 
lieu d^avouer avec candeur que c'est notre igno- 
rance qui nous met dans la déplorable nécessité 
d'éti'e cruels; an lieu de gémir sur cette cruauté 
nécessaire ; au lieu de doni^er l'exemple d'une 
intime consternation à cause du mal que nous 
sommes forcés de faire à celui de nos frères qui a 
eu le malheur de tomber dans le crime , nous 
dirons dans notre absurdité , et d'un air triom^ 
phant, que la loi venge le délit (a) , comme si la 
vengeance , ce second mal , qui ne peut pas faire 
que le premier n'ait pas eu lieu , comme si elle 
n'était pas également proscrite par la loi de Jé- 
sus-Christ et par la lumière naturelle que nous 
avons reçue du Créateur ; comme si le Sau- 
veur à l'agonie , en disant: Pater, dimiite lUts^ 

(a) If f c pana icelenun ultriees posuere trU^ufial. 
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non êmmsçiuHtquidfackint{hvcAS, uiu, $^,\ 
«Moa Père, pankxméz- leur, car ils oe savent 
« ce ({ii*iU font , » ne nous eût pa^ifar son exem- 
ple recommandé encore avant d'expirer le pré- 
cepte quesabouehe diviœ nous avait déjà don- 
né , comme si cet exemple ne nous enseignait pas 
que, quelque mal qu^on puisse nous avoir fait , , 
nous ne devons pomtant pas nous croire dispen- 
sés du devoir de pardonner , d'aimer notre pro^ 
cbain , et delà sublime obligation de rendre le 
bienpourlemal. 

Le Sauveur , répondant à son apétre saint 
Pieire , qui lui demandait combien de f oi& il de- 
vait pardonner à son firère , lui dit : Non dico 
tibi usq¥e sepûes, sed mque septuagies septies, 

( MaTTHJEUS , XVXII , 512. ) * J« ï»« *® *^ P^ i'**' 

qu'à sept fois , mais jusqu'à septante fois sept 
foi».»Il établit donc clairement par laïque l'idée 
d'une vengeance ne doit pas être aunombredes 
idées du Chrétien; et nous ses disciples réfrac- 
taires , après avoir repoussé sa Grâce, en don- 
nant le nom de vengeance à des punitions qui 
à la vérité ont tout le earactère de la vengeance 
la plus insultante, la plus atroce, nous établi- 
rons en dépit de la loi de Jésus-Christ que le 
désir de se venger est un sentiment équitable , 
et qu'en ^ vengeant on fait une action raison- 
nable et juste, par conséquent honorable et utile. 
C'est ainsi que, dénués nous-mêmes de l'amouï 
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du prodiain , dous oontribneroiis à déraciner ce 
sentiment dans le cœur des nations qui nous re- 
gardent conua» leurs orades et leurs modèles , i 1 
les détourner de toutedouoeur, de toute patieuoe» 
de tout pardon, de touti réconciliation; G*at | 
ainsi que nous oontribuerons à perpétuer lo ' 
haines et à nourrir dans les générations aocoa- , 
tumées à nous obsenrer Fesprit furieux de 
rancune et de vengeance. 

Mais si d*un o6té nous opposons une résb- 
tance invincible aux impulsions de la vertu, de 
ramoiu* du prochain , d'un autre côté nous'cè- 
.deroDs très facilement aux moindres incitatioiis 
du crime. U ne faudra pas de grands efforts 
pour nous fEure trahir la justice; les plus légères 
causes qui agiront sur notre mauvaise volonté 
auront un entier succès; nous fléchirons <»nmie 
un roseau que le moindre vent agite. CcHume 
nous n*aimerons, comme nous n'estimerons au- 
cunement notre prochain, nous sacrifierons anssi 
pour un rien sa vie, son honneur, son repos, 
sa fortune. Le moindre mouvement d*une de nos 
passions, un caprice passager, une faiblesse suf- 
firont pour nous faire consommer ce sacrifice. 
-Le sourire d*un grand ou d'un puissant , le re- 
gard d'une courtisane , quelque espérance éloi- 
gnée d*un bien imaginaire, qudque crainte 
vaine , le désir de plaire à un parti de mé- 
dians, la mode , notre vanité , noire prétention 
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de n'avoir jamais tort , le suffrage de quelques 
sots, la stupide admiraticm de la multitude pour- 
ront nous faire commettre les plus sanglantes 
injustioes. La défense d*un accusé, au lieu de 
nous être agréable, au lieu de nous remplir d'es- 
poir pour sa cause, nous ennuiera, ou nous bles> 
sera, ou nous aigrira contre lui, et nous fera tra- 
vailler à sa perte. Un mot intempestif que le 
désespoir arrache au malheureux, une formalité 
par lui négligée, allumeront en nous une colère 
secrète, qui ne pourra être assouvie que par 
riniquité la plus atroce. Notre obstination à ne 
pas nous rétracter, la fausse honte qui ne veut 
pas avouer son erreur, quelque envie cachée de 
contrarier un de nos collègues, à qui, par dépit, 
nous ne voulons pas céder, et que nous voulons 
offenser; l'habitude paresseuse de nous confor- 
mer aux avis des autres, et mille de ces misère» 
sont plus que suffisantes pour nous faire trahir 
notre conscience , la vérité , la justice , quand 
l'appui de la grâce du Seigneur nous manque. 

Dieu nous aura-t-il placés sur un des trônes 
de la terre, c'est-à-dire, nous aura-t-il imposé 
la tâche pénible de rendre heureux les peu- 
pies confiés à notre so^tre ; privés de sa 
grâce, nous ressemblerons bientôt à Hérode, et 
nous pourrons même devenir des monstres 
comme Nabuchodonosor, Alexandre, César et 
tant d'autres idolâtres qui, loin de rendre leurs 
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Tfestris.ÇNLkTTBMjj&fXif^g.) «Prenez mon jom 
sur TOUS ) et apprenez de moi que je suis doia 
et humble de cœur, et vous trouverez le repos 
de vos âmes. » Et c*est ainsi que des millioi^ 
d'hommes resteront abandonnés à la merci d» 
méchans et que ceux qui obéiront au précepte 
du Sauveur seront considérés et persécuté 
comme des scélérats. 

Ekfiit, si nous considérons la conduite de 
ces hommes que l'autorité charge de rexécution 
de ses sévères décrets, nous voyons comme par- 
tout ailleurs un état en lui-même triste et af- 
fligeant, mais nécessaire ; un état dont les 
devoirs terribles n'excluent ni la charité évan^ 
gélique, ni la probité; nous voyons, dis-je, cet 
état, quand la |prace du Seigneur abandonne 
l'homme qui a dû l'embrasser, dégénérer en un 
métier détestable; car elle est sans doute détes- 
table la manière dont se sont acquittés de leurs 
fonctions les dq>lorables exécuteurs de la justice 
humaine , chargés de saisir le Sauveur , de le 
garder et de le mettre à mort. Il fallut une force 
supérieure à celle de notre nature pour suppor- 
ter tous les tourmens, toutes les peines du corps 
et de Tame que ces forcenés tirent souffirir au 
Sauveur; il fallait une patience dont la nature 
humaine n'est pas capable pour enhardir, pour 
provoquer et délecter la férocité de ces monstres 
qui se réjouissent à la vue du malheur, de la 
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douleur et du désespoir de leun> semblables. A la 
place du divin patient, tout patient humain au- 
rait bientôt succombé ; la scène d'horreur se se- 
rait passée tout autrement : les tigres humains 
n'auraient pas eu Foocasion d'étaler la barbarie 
sanguinaire dont notre nature est capable ; la 
scène déplorable aurait fini beaucoup plus tôt , 
soit par la résistance impatiente et le désespoir 
de la victime, soit par la vengeance furieuse des 
bourreaux, soit par l'intervention de quelque 
autorité vi^toite et soigneuse, qui aurait empê- 
ché que la fête exemplaire ne lût troublée mal 
à propos, et nous n'aurions pas appris jusqu'où 
notre nature peut pousser la cruauté la plus abo- 
minable dans noti« aveugle acharnement. Sans 
notre divin Saweur, ce point de notre ii]sti*uc- 
tion, cet avertissement salutaire nous manque- 
rait encore aujourd'hui, car il est au-delà de la 
portée de notre imagination. 

La nuit malheureuse pendant laquelle notre 
doux Sauveur resta chargé des fers dont la 
mort seule devait le délivrer fut ime fête pour 
les ministres exécuteurs de la justice humaine. 
Ils se voyaient avec plaisir en possession d'uue 
proie qui était d'une si grande importance pour 
leurs grands; la maltraiter de toutes les ma- 
nières, c'était à leur avis bien mériter de leurs 
grands; c'était aussi une bonne occasion de 
s'introduire chez leurs grands, curieux de voir 
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lin captif aussi eKtniordiuaire et aussi dangereux 
pour leur puissance , et alors les moyens de se 
faire remarquer de leurs maîtres , d'obtenir un 
regard protecteur de Tun ou de l'autre ne pou- 
iraient leur manquer. Gomment le prisonnier 
s'en trouvera-t-il? c'est une pensée qui ne vint 
dans aucune tète; le prisonnier était la seule 
chose à laquelle on ne pensât pas , on ne pensait 
à lui que pour ne pas le laisser échapper. Nous 
le voyons par les faits que le Saint évangile 
nous présente : à peine se virent-ils avec leur 
victime devant le pontife Annas , que l'un des 
gardes dont le Sauveiur était environné profita 
de l'occasion qui se présenta de se signala* ; il 
prouva au pontife son respect et son zèle à le 
servir. Le pontife avait fait une question au 
buveur , et celui-ci avait r^ndu non comme 
le pontife l'aurait désiré, mais comme la vérité 
et la justice l'exigeaient ; sic respofuUspotuifici ? 
( JoAHKKS, xvur, aa.) dit aussitôt le garde 
lélé, qui n'était là que pour garder la personne : 
«Est-ce ainsi que tu r^Kmds au grand-prêtre ? » 
accompagnant d'un impitoyable soufflet son re- 
proche intempestif et gratuit , soufflet qui de- 
vait dire au grand-prétre aux dépens du patient, 
<c Procurez-moi de l'avancement, employez-moi 
dans votre police ou à l'instruction de vos af- 
faires ; car vous voyez que je suis un homme 
^ui sait traiter ces coquins et les faire répondre 
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avec respect aux demandes qu*on leur adresse. » 
Les gardes qui veillaient autour du Sauveur 
pendant la nuit , attendant que les tyrans, après 
avoir payé leur tribut au sommeil , s'assemblas- 
sent pour achever leur victime , ces gardes que 
rinnocent n'avait jamais offensés , qu'il n'a- 
vait probablement jamais vus, passèrent la nuit 
à le tourner en ridicule au milieu des douleurs 
que lui donnait son sacré corps lacéré par la 
cruelle flagellation ; ils s'occupèrent avec em- 
pressement à lui rendre le malheur plus acca- 
blant , l'avilissement phis profond et les appro- 
ches d'ime mort inévitable plus amères. Pendant 
cette nuit aflreuse , notre doux Rédempteur ne 
goûta pas un moment de repos. Il était là parmi 
ces tigres à face htunaine, privéde l'usage de ses 
membres, sans mouvement, sans défense, sans pro^ 
tection,entièrementlivréà l'indomptable cniauté 
des derniers des hommes. Ces furieux ne se bor- 
naient pas aux sarcasmes et aux invectives; selon 
eux , leurs langues sacrilèges ne faisaient pas 
assez de mal au Sauveur ; pour se donner tout 
le plaisir qu'ils cherchaient , ils accompagnaient 
leurs propos injurieux de coups de poing bien 
expressifs, de coups de bâton , de corde; ils le 
iicappaient rudement avec tout ce qui leur tom- 
bait sous la main , ils le frappaient sans pitié et 
sans relâche; Et ministnalapis eum cœdebani. 
( Maecits, XXV , 65. ) » Et les valets même lui 
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donnaieDt des soufflets.» Ils savaienâ que le len- 
demain matin leurs actes d'atrocité seraient 
changés en autant de vertus patriotiquea, et n^ 
portés à leurs grands sous le nom lucratif de 
preuves de zèle pour le bien de Vétat Dans 
l'e^oir de varier la scène et de la rendre plus 
amusante encore, une servante se domaa la 
peine de chercher des complices qu'on put as 
moins flageller , et pendant cette opération en- 
tendre gémir et crier miséricorde» Et tu cum 
JesuNazwenoeras (Maecus, xiv , 67. ) , « Tu 
étais aussi avec Jésus de Nazareth , » dit-elle i 
l'apôtre saint Pierre, avec ce ton décisif qui 
sied si bien à son sexe , et dans la douce espé- 
rance de voir bientôt une charmante flagella- 
tion. On ne voyait dans le Sauveur qu'une bête 
destinée au sacrifice. Et velaverunt eum etper- 
cutUbant faciem egus, et Jnterrogabant eum 9 
iUcentes : Prophetiza, qms est qui te percussU? 
(Lucas, XXII, 64.) «E* 1«" *y*"* couvert la 
face , ils lui donnaient des coups sur le visage 
et l'interrogeaient en lui disant : Prophétise , 
qui est celui qui t'a frappe. » C'est par ces traits 
homribles que la Sainte-Écriture nous met eu 
état de nous expliquer par nous-mêmes ce qu'elle 
oomfNrend dans ces paroles.: Et aUa nudta 6las~ 
phenumtes dicebantineum. (Lucas, xxii, 65.) 
«Et ils lui disaient encore beaucoup d'autres 
injures et blasphèmes. » 
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Lorsque le corps sa(i*é du Samreur ne fut plus 
qii*uiie large plaie; lorsqu^wie cruelle flagel- 
lalioB lui eut fait goiiffrir mille fois la mort; lors- 
que son sang rniaselait de tons côtés, et qu'il ne 
lui restait plus qu'une vie mourante et doulou- 
reuse , sans espoir , ces gardes barbares cher* 
ohaient encore de nouveaux aaoyens de bien 
iiiérit«r de leurs grands am éépens de Hniioeent, 
du Juste. Pour faire la cour i leurs maîtres 
et pour rendre la dérision de leur victime plus 
complète, ils imaginèrent de lui fisire porter le 
sceptre et le diadème. Une couronne d'épines 
parut aux beaux es[Aits d'enlve ces soldais ido- 
lâtres la plus propre à rendre la moquerie en 
même temps doidonreuse : on Tenlbnça profon- 
dément dans la tète de Jésus, et Ton jouit de 
nouveau du plaisir de vob des ruisseaux de sang 
descendre sur le visage du patient. 

ficiie Prédicateur se tourna *vers l* image du 
Sauveur en croix. J 

Sang sacré de notre rédemfrtion} Dieu misé- 
ricordieux qui Tas voulu vener pour notre sakrt, 
vois nos cœurs contrits que ta grâce pénètre ! 
On oblige le Sauveur à prendre dans une de ses 
mains enchidnées un roseau pour représenter k 
sceptre, et on enveloppe toute sa personne d'un 
manteau royal d'écarlate. A l'aspect du Sauveur 
ainsi défiguré, à la vue d'un spectacle aussi fu- 
neste, toute la cohorte pousse des cris de joie» 

F3 
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de» éclats de rire ; toute la cohorte se presse au- 
tour du patient; chacun lui prodigue les sarcas- 
mes les plus piquans , les injures les plus san- 
glantes. On se met à genoux devant lui : Ave 
Rex JudœorumetperoiHebant caput ejusarun- 
dine et copuebanteum (Marcus,xt, 19.); «Salut 
au Roi des Juijb , dit-on, en lui cracihant au vi-r 
sage, en lui donnant des soufflets ; » et quand le 
sang ne ooule plus avec assez d'abondance, on 
lui arrache le roseau pour lui «n donner de vio- 
lens coups sur la tète; enfin la troupe toute en- 
tière, aussi lâche que stupide et barbare , ne se 
lasse point de maltraiter et de tourmenter Tin- 
nooent , sans m^e connaître les motife de sa 
condamnation , sans même y penser. Mais 
rhomme ne s*arréte point à ces exécrables cruau- 
tés, quand la grâce du Seigneur n'adoucit pas 
son ame, quand cette divine influence ne mitigé 
pas ses féroces penchans. Chaque cruauté que 
rhomme exerce sUr son prochain l'invite à en 
exercer une plus grande encore , et il n'y a que 
l'impossibilité de nuire qui puisse mettre un 
frein à sa fureur. Le Sauveur du monde est 
^f^fiii attaché à la croix comme un criminel ; ses 
nM»i™ et ses pieds sont inhumainement percés de 
doiis ; il est immolé comme une béte malfaisante 
et fiuieuse, lui qui est la douceur, l'infinie mi- 
séricorde même ! il est immolé sans pitié, on l'é- 
lève sur sa croix, a la face du monde, trobbée 
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de la plus injuste , de la plus abominable persé- 
cution ! son sang inonde la terre ! la force de la 
nature hiunainecède à la force des douleurs; la 
vie s'éteint, le Seigneur est à Fagonie, et cette 
agonie même , ime agonie aussi effroyable ne 
peut toucher le cœur des tigres qui Font traîné 
au supplice! il est à Fagonie, et ils en font en- 
core l'objet de leur dérision, de leurs plaisante- 
ries sacrilèges, de leurs insultes atroces; ses en- 
nemis viennent s'y joindre , lui reprochant sa 
confiance en Dieu en s'en moquant. Confidit in 
Deo, disent-ils , Uberet nunc, si "vtdt eum. (Ma.t- 
THiBus, XXVII, 48.) « Il met sa confiance en Die^T^^ * s 
si donc Dieu l'aime, qu'il le délivre maintenant. » 
Ils FalH^uvent de fiel; ils lui font tout le mal qu'ils 
peuvent encore lui faire , jusqu'à ce que la très^ 
sainte et très-adorable tète , s'inclinant dans la 
mort , leur annonce qu'il est devenu impossible 
de tourmenter leur victime par de nouveaux 
blasphèmes. 

QuEi^ monstres sommes-nous , Dieu de mi- 
séricorde , quels monstres sommes-nous sans le 
secours de ta grâce} Sans la grâce de Dieu, non- 
seulement le malheur de notre prochain ne ren- 
contre plus de pitié dans nos cœurs , mais nous 
trouvons même du plaisir à contempler sa dé- 
tresse , et nous sommes enclins à l'augmenter. 
Les lois humaines condamnent-elles notre frère 
à une de ces peines exorbitantes et déraisonna- 
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blés, qui jusqu'à présent sont Tunique ressource 
matérielle que nous connaissians contre les maux 
de la société, nous dirons eomme les payens : cet 
homme ne mérite point de oompassion, puisqu'il 
est orimiBel; comme si tomber dans le crime 
n'était pas pour rhenune un des plus grands 
malheurs , et comme si l'homme qui est tombé 
dans un des plus grands nudheurs m'appelait pas 
puissamment notre compassion, et n'y avait pas 
plus de droit que tout homme dont le malhenr est 
moindïre. Il est la propre cause de son malheur , 
divom-oous une autre fois, ainâ ce condamné ne 
.oérite ni con^Mission , ni secours ; comme si 
VhonunequidoitserciMDocher à lui-mémeson mal- 
heur n'était pas doublement majybieureuxy et en- 
core plus à plaindre que c^ui qui a été entraîné 
d&ns le mal par la force des circoostanoes et par 
dies combinaisons impérieuses; comme gi, dans 
une position aussi désolante, nous ne devions 
pas le consoler, et lui tendre une main secourablc 
pour l'aider à sortir du bourbier où il est tombé, 
et pour le remettre dans le bon chemin. Ce cri- 
minel est obstiné, il est endurci dans le mal, il a 
déjà été reprisde justice, dirons-nous , il y a re- 
ôdive; il n'y a donc plus rien à faire avec lui , 
il faut l'eQUerminer; comme si on pouvait réci- 
diver sana csluse , et comme si notre prochain u» 
méritait pas que nous recherchions les causes 
de sa rechute, pour les écarter de lui, pour faire 
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isparaitre les causes mêmes qui le font tomber; 

ximne si Von pouvait être obstiné dans le mal 

tns que la raison filt malade, et comme si nous 

3 devions pas nous employer à guérir Fobsti- 

ition de notre firère, ou à la contenir par des 

oyens bienfaisans et affectueux aussi lon^- 

mps qu'elle se refuse à la guérisôn. 

Cette loi du Sauveur : diUgesproximum tuum 

fut teipsum (MATTHiBus, xxii, 39.); « vous 

nerez votre prochain comme vous-même; » 

tte loi qui se fait si fortement sentir dans nos 

surs , quand Dieu nous protège ; cette loi qui 

rt à diriger toutes nos actions selon la volonté 

' Dieu, cette loi n*aura plus d'empire sur 

)us quand la grâce dit Seigneur ne lui prêtera 

nnt sa puissance. Plus cruels que le tigre, 

wa aurons du plaisir à voir souf&ir notre 

mblable; les gémissemens, les cris, les con- 

wsions de la douleur , l'horreur des approches 

6 la mort, le dése^oir du malheureux traîné 

1 supplice , le sang qui coule seront nos spec- 

(des chéris , et nous voudrons encore les pro- 

mger, les multiplier; nous les prolongerons, 

ious les multiplierons, quand nous en aurons 

.•u le pouvoir ou l'occasion. 

Chargés de l'exécution des décrets de la 
iistice humaine, nous ne nous acquitterons pas 
ie nos tristes fonctions avec cette consternation 
ntîme et profonde qui signale les fidèles dis- 
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ciples du Seigneur, ses dignes enfans. ]> 
aemblables aux payens , nous ne penserons 
la tâche qu*on nous paye. La dureté de nos 
nières, notre morgue annonceront la froîc 
de nos cœurs , et nous pousserons la scélérat 
jusqu'à faire subir avec plaisir à nos Tictii 
les traitemens les plus insolens et les plus 
* fanniqi^es , pour montrer notre autorité, no 
pouvoir, ou pour l»en mériter d'autres scé 
rats , qui font de Tamour du prochain une £ 
blesse et de la cruauté un point d'honneur. Sai 
considérer que la sagesse humaine, dans la coi 
fection de ses lois, a mis toute la riguem 
toute la dureté que, dans sa bonne foi et dao 
les meilleures intentions, elle a jugées absohunenl 
nécessaires, nous ajouterons encore du fiel à m 
plus sanglantes exécutions, par Tamertume ôs 
nos reproches et par la cruauté de nos insulta 
La vérité étemelle nous ayant donc moo- 
tré dans son saint Évangile, par l'expositiaii 
claire et détaillée des faits qui se sont passé 
parmi nous à l'qioque de notre rédemption, à 
quel point est déplorable laconditioii de rhommf 
qui se sépare de son Dieu, l'idée seule qu'une 
aussi funeste séparation est possible nous fait 
trembler. Perdre ia grâce du Seigneur notre 
Dieu, c'est relativement à l'éternité que nous 
ne pouvons éviter, c'est, dis-je, renoncer au bon- 
heur étemel que Dieu nous destine , et choisir 
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im. S les regrets , les remords , le désespœr, les peines 
iser» étemelles, dont sa miséricorde infinie veut nous 
de Ai garantir ; relativement à notre pèlerinage sur 
la Hk la terre, c'est repousser la Tertu et avec elle tout 
icâci ce qui peut rendre agréable et délicieuse notre 
)s ni courte existence ; c*est embrasser le crime et avec 
s pË lui tout ce qui peut rendre la vie affligeante , 
•ité.. pénible , insupportable. Or comme nous voulons 
res i être éternellement heureux dans le ciel, et vivre 
00 ici-bas dans le bonheur et la paix que Dieu offre 
>i]j. aux hommes de bonne volonté , nous sommes 
sb fermement décidés à tout foire pour conserver 
1^ cette précieuse grâce du Très-Haut, cette grâce 
et qui , en nous unissant à lui , est pour nous runi- 
1(10 que source de tout bien dans le temps et dans 
\i rétemité. 

loe Dans le giron de la sainte Église catholique 

\i\ nous ne manquons pas de moyens de nous con- 

Q) cilier et de conserver la grâce que Dieu accorde 

it à ceux de ses enfans qui s'attachent fortement 

a< à sa loi , et pour ne négliger .aucun dès' moyens 

p qui sont en notre pouvoir, nous saisirons avec 

B empressement celui que nous offre la médita- 

I tion à laquelle nous venons de nous livrer. Ce 

moyen efficace est le souvenir des horribles 

peintures que le saint Évangile noas a présentées 

aujourd'hui, où il nous a fait voir Tinfemale 

difformité de l'homme quand il est abandonné 

à ses propres inclinations ; nous voulons nous 

Ga 
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racler Xom les jours de notre vie les traib 
atroces de rhonune que la grâce du Seigneur ne 
protège pas ; tous les jours de notre vie nous 
voulons pleurer sur nous-mêmes et sur nos en- 
fans , afin de renouveler sans cesse notre crainte 
de perdre cette divine grâce ; afin de renou- 
veler sans cesse notre aversion pour le péché 
et notre attachement à la loi de Dieu. 

Mais comme nos meilleures dispositions , n» 
résolutions les plus saintes sont en grande par- 
tie soumises à Tempire des sens, tant que notre 
ame siège dans Tenveloppe mortelle que Dieu 
lui a donnée ici-bas , nous sommes persuadés 
qu'il nous faut un signe matériel qui , frappant 
nos sens , réveille en nous ce souvenir salutaiif 
dont nous voulons nous armer contre notre pet- 
versité, et qui ranime en nos cœurs Thorreiur du 
péché, rattachement à la loi divine, Famour de 
notre Dieu, Tamour de notre prochain. Le signe 
matériel qui doit soutenir notre faiblesse, le signe 
le plus propre à ranimer en nous les sentimens 
contrits et pieux que le Seigneur nous a inspirés 
pendant notre méditation d'aujourd'bui , c'est 
cette même image que la sainte Église a mise de- 
vant nos yeux aujourd'hui, l'image de notre Sau- 
veur crucifié. 

Nous nous proposons doncde porter unedeces 
images dans la plus intime retraite de nos habita- 
tions, là où s^MU^ du monde nous nous plaçons 
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vis-à-vis de nous-mêmes en présence de notre 
Oieu seul. Nous pi'esserons la sainte image contre 
notre cœur , et nous demanderons au Seigneur 
que toutes les fois que nos yeux se tournent 
vers elle, il daigne nous rappeler les atrocités 
dont nous sommes capables, nous rappeler que 
sans sa grâce nous sommes des monstres , des 
<»niM»mk de notre Dieu , des ennemis de notre 
prochain. Nos larmes imploreront sa miséri- 
corde; nous obtiendrons de cette miséricorde in- 
finie que toutes les fois que nos yeux se tour- 
neront dévotement vers cette sainte image , ]« 
toute-puissante bénédiction de notre Dieu des- 
cende sur nos. âmes, pour les attacher à sa 
loi et les rendre inaccessibles au crime; pour 
nous préserver du malheur qui , suivant saint 
Paul, est arrivé à ceux qui ont connu la vérité 
et ne lui sont pas restés fidèles. Tradidit iUos 
Deus in reproèum sensum , utfacUmt ea quœ non 
conveniunt; rvpietos omni iniquitfUe ^ malitia, 
fomicatione,avaritia, nequitia; plenas invidia, 
homicidio, contentione, dolo, mtdignitaie; su- 
surrones, detractores, Deo odibileSy contume- 
tiosos, superbos, elatos, inventons malorum, 
parentiius non ohedientes, insipientes, incompo- 
ûtoSf sine affectione, absque fœdere , sine mir 
sericordia. Qui cumjustitiam Dei cognovissent, 
non inteliexeruni, quoniam qui talia agunt digni 
sunt morte, et non solum qui ea faciunt, sed 
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etiam qmamaentitmtfaeiatHbut.{^ksctxssVAv- 
LUS ad RomanoSf i, a8, 29, 3o, 3i, Sa.) «Dieu 
les a livrés au sens dépravé , en sorte qu'ils ont 
fait des actions indignes; ils ont été remplis de 
toutes sortes d'iniquité, de méehanceté, de for- 
nication, d'avarioe, de malignité; ils cmt été en- 
vieux, meurtiiers, querelleurs, trompeurs; ils ont 
été corrompus dans leurs moeurs , semeurs de 
iaux reports, calomniateurs et ennemis de Dieu; 
ils ont élé outrageux, superbes, altiers, in^reo- 
teurs de nouveaux moyens de faire le mal, dés- 
obéissans à leurs pères et à leurs mères , sans 
prudence, sans modestie, sans affection, sans 
foi, sans miséricorde, et après avoir connu la 
justice de Dieu, ils n'ont pas compris que oeni 
qui font ces choses sont dignes de mort, et non- 
seulement ceux qui les font, mais aussi quiconque 
approuve ceux qui les font. <* 

Nous demandenms au Seigneur que tontes 
les fois que nous verrons cette sainte image, il 
daigne nous faire souvenir que, sans le soutien 
de sa grâce, nous sommes à charge à nous-mè^ 
mes, nous devenons un fléau pour nos semblables, 
et nous sonunes en abomination devant le del. 

Tous les matins ,'nos yeux , en s'ouvrant à h 
lumière du jour , se tourneront vers la sainte 
image , notre bouclier contre les attaques de 
Tenfer, et un soupir partant de nos coeurs por- 
tera au trône du divin Rédempteur le plus ar- 
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dent de nos vœux , celui de vivre et de mourir 
dans sa graoe. Dès que nous aurons la plus lé- 
gère crainte de perdre ce premier, ce plus pré- 
cieux de tous les biens , nous chercherons sans 
délai une entière sécurité dans le trésor de la 
miséricorde divine, dans ce sacrement de péni- 
tence et de réconciliation, que le Sauveur a in- 
stitué pour soulager nos consciences; et quand 
le Seigneur nous aura exaucés, quand sa grâce 
guidera toutes nos pensées , tous nos discours , 
toutes nos actions , nous ne voudrons voir , en 
tournant les yeux sur nous-mêmes, que ce pré- 
cepte de Jésus-Christ : Cumfeceritis omnia quœ 
precejjta sunt 'vobis, dicite: servi inutiles sumus, 
quoddebuimusfacerefecimxts, (Lucas, xvii, lo.) 
« Lorsque vous aurez accompli tout ce qui vous 
est commandé, dites : Nous sommes des servi- 
teurs inutiles; nous n'avons fait que ce que 
nous étions obligés de faire ; » et alors nous re- 
viendrons devant notre sainte image , rendre , 
dans l'humilité sincère de nos cœurs , à Dieu 
seul l'hommage du bien que sa grâce a opéré 
en nous et par nous. Ce n'est pas à nous, ô Sei- 
gneur notre Dieu , dirons-nous , ce n'est pas à 
nous que la gloire est due; mais qu'à votre très- 
saint nom soient la louange , l'honneur et la 
gloire en toute éternité. Amen, 

FIN, 
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Les Amateurs ii'Ei.zFvuiSf ^^ i/z-xa, exé- 
riittVs par M. Firmiii Diilot, avec Pleurons y 
FignetUs, Lettres grises y etc., gravés sur bois 
par M. Thompsoa, pourront se proearer à la 
Librairie de Ponthieu , ou par son entremise , 
le peu d'exemplaires qui restent des ouvrages 
suivans : 

-Cataloc/ue des livres imprimés par Daniel 

Elzé^ir, 

Papier de Hollande , dont il n^a e'te' (ire que 
quatre - vingts exemplaires numérotés à la 
presse, 18 fr. 

Grand papier vélin superfin de Hollande, tiré 
seulement à vingt exemplaires numérotés à la 
presse, 30 fr. 

L^excmplaire citiQua sur piao v^lih , otné des 
armes des Elzévirs, en or et en eonleur, 
avec une rare perfection, 400 fr. 

Discours de Michel de THospital , Chancelier 
de France , sur la manière dont un Koi dm( 
gouverner son Etat , 

Papier de Hollande , tiré seulement à vingt- 
cinq exemplaires numérotés à la presse ,12 fr. 
L^un des deux exempl. sur pcad vbliii , 72 ir. 

CÉRÉMOiYixs et PaièftEs du Sacre des Rois 
de France. 

Grand pap. vél. sup. , tiré a petit nombre ^ 1 2 fr. 
L^nn des deux exempt, sur piav vxlir , 1 50 fr. 

Histoire des Révolutious de la. Barbb des 
Français, depuis Torigine de la monarchie , 
imp. par Rigiioux; iu-24. 
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